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Il est écrit Dans notre Paracha: «Yaacov 
fit venir ses fils et il dit: “Rassemblez-
vous, et je vous relaterai ce qui vous 
arrivera Dans la suite des jours (BéA’harit 
HaYamim)» (Béréchit 49, 1). Rachi 
commente «Yaacov voulait leur révéler 
la fin des Temps (Kets), mais la Chékhina 
(Présence divine) s’est retirée de lui, et il 
s’est mis à parler d’autres choses.» La 
Thora est éternelle. Elle s’adresse à 
chaque Juif. Aussi ce qu’elle relate 
engage tout Juif. D’autre part, nos Sages 
enseignent: «Tout ce qui est arrivé aux 
Patriarches est un signe pour leur 
enfants» (voir Ramban sur Béréchit 12, 
6) et plus particulièrement, concernant 
Yaacov Avinou – «l’élu des Patriarches». 
Ainsi, en disant: «Rassemblez-vous 
[unissez-vous], et je vous relaterai», 
Yaacov Avinou donnait à ses enfants et à 
leurs descenDants, jusqu’à «la fin des 
Temps» le pouvoir d’atteindre, par leur 
Service Divin (outre l’unité du Peuple en 
préalable), une révélation de cette fin 
(Kets), bien que, d’une certaine façon, ils 
ne puissent intérieurement lui faire place 
Dans sa totalité. Cela comporte une 
implication importante. Celui qui 
réfléchit à l’état du monde pourrait dire: 
comment notre temps et cette génération 
orpheline peuvent-ils être préparés à 
recevoir une révélation de la Délivrance 
future, révélation dont même des 
générations de plus grande stature en 
furent privées? En réponse à cela, la 
Thora nous enseigne que par l’acte de 
Yaacov cherchant à assurer cette 
révélation à ses fils, chaque Juif a le 
pouvoir, en tout temps, - même si «la 
Présence divine le quitte», même quand 
Elle s’est cachée, comme aujourd’hui, 
Dans la l’obscurité la plus épaisse - 
d’atteindre d’un seul bond «la révélation 
de la fin», la véritable et totale Délivrance. 
En effet, le seul fait que nous sentions 
que notre temps est indigne de la 
rédemption est, en soi, la preuve de la 

proximité de l’Ère Messianique. Car nos 
Sages enseignent: «Le Machia’h viendra 
quand on ne l’attendra pas» 
(littéralement: «quand l’esprit sera 
détaché – BéHesse’h HaDaat» - voir 
Sanhédrin 97a). Et un temps comme le 
nôtre, qui ne peut faire place – de 
manière rationnelle – à la possibilité de 
la Délivrance, constitue, contre ses 
propres croyances, une preuve et un 
signe que la rédemption est imminente. 
Cela ne veut pas dire que nous faisons 
bien de désespérer, afin de nous assurer 
que le Machia’h «n’est pas attendu». Au 
contraire, c’est un principe de la foi 
juive, comme l’écrit le Rambam: «Je 
crois d’une foi parfaite en la venue du 
Machia’h. Et même s’il tarde à venir, 
chaque jour j’attendrai sa venue». Il faut 
également l’attendre et le guetter, 
comme l’enseigne le Talmud (Chabbath 
31a), à propos des questions posées à 
l’homme après son passage sur terre: 
«As-tu guetté la Délivrance (Tsipita 
Lichou’a)». Cela signifie plutôt que, sans 
tenir compte du fait que nos esprits ne 
peuvent l’envisager, nous possédons 
une foi qui va au-delà de l’attente sensée. 
Et cette foi même amènera promptement 
la Délivrance de la «fin des temps», 
comme le relate le Talmud (Sanhédrin 
97b): «Puisque nous attendons la fin des 
jours et que le Saint, Béni soit-Il, attend 
aussi la fin des jours, qui empêche la 
venue du Machia’h? C’est l’Attribut divin 
de Justice (Midat HaDin) qui empêche 
sa venue… Et puisque l’Attribut de 
Justice empêche la venue du Machia’h 
et que nous ne sommes pas dignes de la 
Délivrance, pourquoi attendons-nous sa 
venue quotidiennement? Nous le faisons 
afin de recevoir une récompense pour 
avoir attendu sa venue, comme il est dit: 
‘Heureux tous ceux qui l’attendent’ (Isaïe 
30, 18)».
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1) Nos Sages enseignent: «On doit 
toujours introduire sa prière par la 
louange du Saint béni soit-Il». C’est 
pourquoi ils ont institué de réciter les 
“Péssouqé Dézimra” (littéralement 
“versets de louange”; ce sont les 
Psaumes que l’on récite dans la prière 
du matin, à partir de “Mizmor Létoda”) 
avant de prier. Ils ont également 
institué les bénédictions de “Baroukh 
chéamar” et de “Yichtabba’h”, en 
introduction et en conclusion de ces 
“Péssouqé Dézimra.”
2) La louange de “Baroukh chéamar” a 
été instituée par les membres de la 
Grande Assemblée, selon une note 
rédigée qui est tombée du Ciel. Il 
comporte quatre-vingt-sept mots. On 
peut y trouver une allusion dans le 
verset “Rocho Kétèm Paz” (Sa tête est 
comme l’or pur), le terme “Paz  ayant ”פ
pour valeur numérique quatre-vingt-
sept, en référence à la bénédiction de 
Baroukh chéamar” qui comporte 
quatre-vingt-sept mots et qui introduit 
les “Péssouqé Dézimra”. Il faut la 
réciter debout, d’un air mélodieux.
3) Celui qui n’a pas dit les “Péssouqé 
Dézimra” avant la prière devra les 
compléter ensuite, mais sans les 
bénédictions de “Baroukh chéamar” 
ni de “Yichtabba’h“, qui ont été 
instituées pour être récitées avant la 
prière uniquement. (Il pourra toutefois 
les réciter sans prononcer le nom de 
D-ieu). Bien que l’horaire de la prière 
du matin prenne fin avec la quatrième 
heure du jour, on peut toutefois prier à 
postériori jusqu’à la mi-journée. On 
pourra donc réciter les bénédictions 
de “Baroukh chéamar” et de 
“Yichtabba’h” également jusqu’à cet 
horaire. Il est interdit de s’interrompre 
à partir de “Baroukh chéamar” jusqu’à 
la fin de la ‘Amida.

(D’après le Kitsour Choul’han Aroukh
du Rav Ich Maslia’h)
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לעילוי נשמת

«Quelle relation trouvons-nous entre Yéhouda et Dan?»

LLee  RRéécciitt  dduu  CChhaabbbbaatt
Il est une célèbre histoire connu des membres de la famille et selon laquelle au moment du 
décès de Rabbi Yaacov Abou’hatséra – le grand-père de Baba Salé – le 20 Tévet 5640 (cette 
année, le 1er janvier 2024), le corps fut aussi enseveli à Tibériade par les Anges célestes et 
telle en est l’histoire. Dans la ville de Tibériade vivait un homme érudit, simple, et qui faisait 
beaucoup de bonnes actions. Par ailleurs, cet homme n’avait jamais vu notre maître mais 
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Les Tribus de Yéhouda et de Dan présentent d’étonnantes similitudes entre elles. Celles-ci 
s’expliquent par le fait que ces deux tribus sont complémentaires en tout point. A elles deux, 
elles expriment l’intégralité du Peuple Juif: 1) Les deux Tribus sont appelées «jeune lion גור 
 Yéhouda Dans Béréchit (48,9) [Dans la bénédiction que lui donna son :«(Gour Aryié) אריה
père Yaacov] et Dan Dans Dévarim (33,22) [la bénédiction que lui donna Moché]. 2) Elles 
étaient situées aux extrémités du Camp d’Israël. La Tribu de Yéhouda formait l’avant-garde 
tandis que la Tribu de Dan en formait l’arrière-garde. 3) Yéhouda attaquait les ennemis de 
front, courageux comme un lion tandis que Dan livrait la guerre des embuscades, rusé 
comme un serpent (comme l’a révélé Yaacov Dans la bénédiction à son propos). 4) Betsalel 
et Aholiav étaient les deux artisans, qui ont confectionné les ustensiles du Tabernacle. Betsalel 
était de la Tribu de Yéhouda (la plus noble) et Aholiav de la Tribu de Dan (la plus modeste). 
L’association des deux Tribus antinomiques d’Israël symbolisait l’Unité du Peuple Juif, 
condition nécessaire pour faire résider la Chékhina Dans le Tabernacle [Kli Yakar Béréchit 
49,16]. 4) Les deux Tribus sont également associées Dans la Délivrance du Peuple Juif: Sur 
le verset «Dan jugera son peuple comme une des Tribus d’Israël» (Béréchit 49,16), Rachi 
explique: «Tout Israël sera ‘uni’ avec lui, et il les jugera tous (allusion à Chimchone, prototype 
du Libérateur d’Israël – voir Beréchit Rabba 98, 19). On peut aussi expliquer comme suit: 
[Dan vengera son peuple] comme le fera le plus célèbre [Méyou’had – unique] parmi les 
Tribus, à savoir comme David, issu de la Tribu de Yéhouda». 5) Le Machia’h est issu de 
Yéhouda par son père et est issu de Dan par sa mère [voir Yalkout Chimoni Vayé’hi 160]. 
Aussi, Le fils de Dan était-il ‘Houchim ים ִ  nom formé des lettres du mot  ;(Béréchit 46, 23) חֻֻשִׁ�
Machia’h ֻמשִׁיח. Par ailleurs, sur l’étendard de Dan était dessiné un serpent: «Il sera, Dan, un 
serpent ִׁנחֻש (Na’hach) sur le chemin» (Béréchit 49, 17). Or, le mot ִׁנחֻש (Na’hach) a la même 
valeur numérique (358) que ֻמשִׁיח (Machia’h), le dernier monarque qui fera disparaître de la 
Terre le Mal symbolisé par le «Serpent». Enfin, de même que ‘Houchim fils de Dan a décapité 
Essav [voir Sotah 13a], de même, lors de la guerre finale contre Amalek (descendant d’Essav), 
le Machia’h Ben Yossef, dont la tâche sera celle de mettre fin à l’Exil d’Edom (Essav), sera 
assisté d’un descendant de Dan, nommé Sarya [voir Zohar Balak 194]. 6) Lorsqu’il bénit son 
fils Dan, il s’exclama: «Lichouatékha Kiviti Hachem - En Ta Délivrance, j’espère Seigneur» 
(Béréchit 49, 18). Pourquoi Yaacov Avinou prononça-t-il une telle phrase? Le Midrache 
raconte [Béréchit Rabba 98, 14]: «Parce que Yaacov Avinou, lorsqu’il le vit [Chimchone], 
pensa que celui-ci était le roi Machia’h. Mais lorsqu’il envisagea (par son esprit saint) qu’il 
allait mourir, il dit: ‘Celui-ci mourra-t-il aussi?’ [Aussi, s’exclama-t-il:] ‘En Ta Délivrance, 
j’espère Seigneur’ [malgré ma déception, je ne désespère pas de Ta Délivrance]… Parce que 
Yaacov Avinou, lorsqu’il le vit [Chimchone], pensa que la Délivrance arriverait de son vivant. 
Mais lorsqu’il envisagea qu’il allait mourir, il dit: ‘Celui-ci mourra-t-il aussi?’ [Aussi, s’exclama-
t-il:] ‘En Ta Délivrance, j’espère Seigneur’.» La Délivrance viendra assurément par 
l’intermédiaire du Machia’h Ben David, descendant de Yéhouda

en avait souvent entendu parler de la bouche de son ami qui ne cessait de 
raconter et de louer la sainteté et la grandeur exceptionnelle du Tsaddik de 
Tafilalèt. L’homme aspirait fortement à avoir le mérite de voir un jour le grand 
Tsaddik mais la chose ne se réalisa point jusqu’au jour où, le 20 Tévet 5640, un 
Ange céleste se présenta à lui sous l’apparence de son ami et lui déclara qu’un 
Prince d’Israël était tombé aujourd’hui nommé Rabbi Yaacov Abou’hatséra. Il 
ajouta qu’on le transportait à présent de Dimenhour vers Tibériade pour 
l’ensevelir ici dans la “maison des vivants” de la ville. Il demanda aussi à 
l’homme d’aller réunir un Minyane, groupe de dix personnes craignant, pour 
monter la garde sur la tombe pendant tout la nuit et ce, jusqu’à ce que l’on 
achève l’enterrement du Tsaddik. L’homme voulait demander à son ami pourquoi 
il ne se joindrait pas lui-même à l’événement mais à peine eut-il formulé la 
question que déjà l’Ange avait disparu. À l’heure prévue, le groupe des dix 
personnes se trouvait là au rendez-vous et ils virent des choses qui ébranlèrent 
la compréhension du commun des mortels. Ils voyaient une fosse qui avait été 
creusée mais par qui? Nul ne se trouvait sur le lieu à part les dix hommes, tous 
Talmidé ‘Hakhamim. Puis, le corps fut déposé dans la fosse et les amas de terre 
qui se trouvaient là sur les bords du large trou béant furent rejetés à l’intérieur et 
recouvrirent le corps. Puis l’homme qui ne connaissait le défunt que de la 
bouche de son ami commença à prononcer l’oraison funèbre à partir des récits 
qu’il avait entendu puis il rentra chez lui. Il se reposa un peu pour se ressaisir de 
tout ce qu’il avait vu la nuit dernière, de cette vision extraordinaire de ce monde 
mystérieux... Puis au petit matin, son ami se rendit chez lui comme à l’accoutumée 
et voyant qu’il n’était pas encore prêt, il lui conseilla de se presser un peu vu 
l’heure tardive. L’homme le regarda stupéfait lui rappelant où il avait passé toute 
la nuit dernière selon ce qu’il lui avait ordonné. Mais lorsque l’ami le regarda 
étonné, ils comprirent que l’enterrement avait eu lieu en présence d’anges 
célestes et qu’à présent, le Tsaddik du Maroc se trouvait la en Terre Sainte, à 
Tibériade. Les Kabbalistes versés dans l’histoire de la ville ne s’étonnent guère de 
l’événement concernant Rabbi Yaacov Abou’hatséra et déclarent que ce fait s’est 
produit à plusieurs reprises dans la ville. Mais le plus étonnant dans l’histoire, 
c’est que ce même Tsaddik était sur le chemin, d’Egypte vers Tibériade et décéda 
le 20 Tévet... Il s’agissait de Rabbi Moché Ben Maïmone, le Rambam qui décéda 
en Egypte. Les fossoyeurs déposèrent son cercueil sur le dos d’un âne pour le 
transporter jusqu’à la “maison des vivants” et l’ensevelir là-bas. Durant la nuit, 
l’âne fit son chemin et soudain arriva à Tibériade où il s’arrêta prêt des tombes 
de Tannaïm. Les gens de la ville comprirent qu’il avait été envoyé là par le ciel 
pour y être enterré. Et ainsi firent-ils...

Il est écrit: «Yaacov vécut Dans le pays d’Égypte dix-
sept ans; la durée de la vie de Yaacov fut de cent 
quarante-sept années» (Béréchit 47, 28). Pourtant le 
Talmud [Taanit 5b] enseigne: «Yaacov Avinou n’est pas 
mort […On le déduit du passage suivant:] ‘Et toi, Mon 
serviteur Yaacov, ne crains pas, dit l’Eternel … Car Je te 
délivrerai de la terre lointaine, Je délivrerai ta postérité 
du pays où elle est captive’ (Jérémie 30, 10). Yaacov est 
identifié avec sa postérité: puisque sa postérité est 
vivante, lui aussi est en vie». Aussi, est-on tenté de dire 
que le nombre d’années «cent quarante-sept» que 
mentionne la Thora [qu’on aurait pu par ailleurs 
déduire, sachant qu’il était âgé de cent-trente ans 
lorsqu’il descendit en Egypte (voir Béréchit 47, 9) et 
qu’il y vécut les dix-sept dernières années de sa vie 
(voir Béréchit 47, 28)] délivre un enseignement à sa 
postérité. Celui-ci comporte un double aspect: La 
protection du Peuple Juif durant l’Exil et la Délivrance 
procurée par la réparation de la faute d’Adam 
Harichone. 1) La protection du Peuple Juif durant 
l’Exil: Les cent-quarante-sept années de Yaacov nous 
protègent des cent-quarante-sept malédictions 
mentionnées dans la Thora (quarante-neuf dans la 
Paracha de Bé’houkotaï et quatre-vingt-dix-huit Dans 
la Paracha de Ki Tavo) [‘Hékel Its’hak]. De même, les 
cent-quarante-sept Psaumes du roi David [voir Tosfot 
-Pessa’him 117a] (bien qu’on en décompte aujourd’hui 
150, cependant, certains psaumes comme le premier 
et le second, peuvent être regroupés –  voir Bérakhot 
9b) correspondent aux cent-quarante-sept années de 
Yaacov [voir Midrache Téhilim 22]. A ce propos, la 
Guémara enseigne [Ména’hot 29b] que les sept Lettres: 
Chin – Aïn – Tet – Noun – Zaïn et Guimel -Tsadé  (-שִׁ-ע
ג-ץ  requièrent (lorsqu’on les écrit Dans le Séfer (ט-נ-ז 
Thora) des «Zaïn» [c’est-à-dire trois petits «Taguim» 
(couronnes) sur chacune d’entre elles - Rachi]. La 
raison profonde de cet enseignement, est que ces sept 
Lettres désignent trois types d’accusateurs d’Israël: 
Satan Ez Guets (גץ עז   :respectivement nommés :(שִׁטן 
«Satan», «effronté (Ez)» et «étincelle (Guets)» [Iguéreth 
Hatiyoul], et les trois «Taguim» sur ces Lettres 
symbolisent la protection contre les accusations. Ainsi, 
l’ensemble des «Taguim» [de protection] totalisent le 
nombre de cent-quarante-sept correspondant aux 
années de la vie de Yaacov (trois «Zaïn» de valeur 
numérique sept, sur chacune des sept Lettres, soit: 
3x7x7 = 147) [Tiyoul BéPardess]. 2) La Délivrance 
procurée par la réparation de la faute d’Adam 
Harichone: Yaacov termina la réparation de la faute 
d’Adam Harichone commencée par les premiers 
Patriarches [aussi, est-il enseigné: «La beauté de Yaacov 
est similaire à la beauté d’Adam» - Baba Bathra 58a]. 
Les cent-trente premières années de sa vie, qualifiées 
de «malheureuses» (voir Béréchit 47, 9), correspondent 
aux «cent-trente années» de séparation d’avec sa 
femme d’Adam Harichone après la faute originelle, et 
au cours desquelles, il fit Téchouva pour expier sa 
désobéissance. Les «dix-sept années» de bonheur qu’il 
vécut en Egypte [17 est la valeur numérique du mot טוב 
Tov – Bon] fut un avant-goût de Monde Futur qui suivra 
la Délivrance future [Arizal – Chem Michmouel]. Le 
Nom Divin «entaché» par la faute du «premier 
homme» fut le Nom מ״ה Mah (le Tétragramme הויה 
Youd-Hé-Vav-Hé développé – BéMilouï - avec des 
Alef): קא ואו  קא   Mah a pour מ״ה car le Nom Divin] יוד 
valeur numérique 45, celle du nom אדם Adam]. Or, ce 
Nom Divin possède une «face» [les Lettres qui suivent, 
Dans l’alphabet hébraïque, celles du Nom (מ״ה Mah) 
קא ואו  קא  וב :[יוד  זבז  וב   dont la valeur numérique) כזה 
totalise: 64) et un «dos» [les Lettres qui précèdent, 
Dans l’alphabet hébraïque, celles du Nom (מ״ה Mah) 
 dont la valeur numérique) טהג דא האה דא :[יוד קא ואו קא
totalise: 38). Aussi, en vivant cent-quarante-sept ans 
(45 + 64 + 38 = 147), Yaacov Avinou réussit à effacer la 
«tâche» provoquée sur le Nom de D-ieu, et engendrée 
par la faute d’Adam Harichone [Likouté Chochanim – 
au nom de Rabbi ‘Haïm Vital]

RRééppoonnsseess

LLaa  ppeerrllee  dduu  CChhaabbbbaatthh

Mille-Feuille DU 4 / 38



Mille-Feuille DU 5 / 38

Shalshelet News



Mille-Feuille DU 6 / 38



Mille-Feuille DU 7 / 38



Mille-Feuille DU 8 / 38



sur la paracha

Règle du jeu :
Dans ce jeu 26 questions, correspondant aux 26 lettres de l’alphabet. La première réponse 
commence par un A, la deuxième par un B, etc. Les participants doivent trouver le mot exact 
en français. Le point est attribué à celui qui donne la bonne réponse en premier. Il y a des 
devinettes pour tous les âges. Le mot surligné dans la devinette indique ce qu’il faut chercher.

Tout au long du livre de Béréchit, on a 
vu beaucoup de disputes entre les … 

et les cadets, mais cela n’a pas été le cas 
entre Ephraïm et Ménaché.

Ya’akov a fait … son fils 
Yossef de l’enterrer en Israël, 

pour que Pharaon n’ait pas le 
choix de l’en empêcher.

Bien que la tribu de Yossef ait été 
divisée en deux, on retrouvera 

toujours ce chiffre pour désigner le 
nombre de tribus d’Israël.

Il est comparé à une biche 
élancée qui prodigue des paroles 

pleines de beauté.

Seule cette partie du corps 
d’Essav a été enterrée dans le 

caveau de Makhpéla.

Cette main, Ya’akov 
Avinou l’a placée sur 

Ménaché.

Le nombre de jours durant 
lesquels les Égyptiens 

laissaient le corps du défunt 
embaumé avant d’être enterré.

Il est mort à cent-
dix ans.

Il part se livrer au commerce et 
soutenir son frère qui se consacre à 

l’étude de la Torah.

Ce que Ya’akov Avinou a 
fait à ses enfants et petits-

enfants avant de mourir.

Yéhouda est comparé 
à ce roi des animaux.

Ya’akov Avinou ne voulait 
surtout pas être … en Égypte, 

il a donc demandé à Yossef de 
le transporter en Israël après 
sa mort.

Le territoire d’Acher 
sera si riche en cette 

espèce d’arbres qu’il 
ruissellera d’huile.

Les fils, pour rassurer Ya’akov, 
ont déclaré ensemble : "Écoute 

Israël, Hachem est notre D.ieu, 
Hachem est … ."

Après la mort de Ya’akov Avinou, 
les frères ont craint que Yossef 

soit animé de ce sentiment et qu’il 
veuille se venger d’eux.

L’âge de Ya’akov 
Avinou lorsqu’il 

est décédé.

Ce sont eux, sous l’ordre de 
Yossef, qui ont embaumé 

Ya’akov Avinou.

Ya’akov Avinou a 
voulu la révéler à ses 

enfants, mais la Présence 
Divine l’a quitté.

Ya’akov a béni ses 
enfants afin qu’ils se 

multiplient abondamment 
comme eux.

La région de 
Yéhouda sera 

extrêmement fertile, 
cette boisson y 
coulera comme une 
fontaine.

Il sait bien supporter le joug de 
la Torah, tel l’âne aux os solides 

qui peut porter des charges très 
lourdes.

C’était la grande qualité de 
Naftali, c’est pour cela qu’il était 

souvent désigné pour être envoyé 
quelque part.

Symbole de la royauté, 
il restera toujours dans 

les mains de Yéhouda et 
ses descendants.

 les Bénir

 Fin des temps

 Issakhar

 Médecins

 147 ans

 Enterré

 Haine

 Lion

 Zévouloun

 Poissons

 Aînés

 la Gauche

 Naftali  Olivier

 Douze

 Jurer

 Quarante  Sceptre

 Tête  Un

   Vin

 Yossef

 Rapide
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  דד  ""  פפ  תתשש      טטבבתת      ''  חח  יי                                                                                                                                                                                                                            בבסס""דד                                  

  

VVaayyééhhii  ((229955))

דדוּוּ     בבְְ לל  ככָָ אאֵֵ ררָָ ששְְ ייננֵֵיי  ייִִ עעֵֵ ןן  ווְְ קקֶֶ זזֹֹּּ   )מח.י(       ממִִ
« LLeess  yyeeuuxx  dd’’IIssrraaëëll  ééttaaiieenntt  ddeevveennuuss  lloouurrddss  ddee  
vviieeiilllleessssee »   (48,10   )  
Ce fait, que les yeux de Yaakov étaient devenus 
lourds et que dans sa vieillesse il ne pouvait plus 
voir, est-il cité comme un avantage ou un 
inconvénient   ?  Le RRiittbbaa, dans ses commentaires 
sur le traité Yoma (28a), explique   : Ce n’est 
certainement pas à cause de sa vieillesse que ses 
yeux étaient devenus lourds et ne pouvaient plus 
voir, car il est écrit: « CCeeuuxx  qquuii  eessppèèrreenntt  eenn  
HHaacchheemm  ttrroouuvveerroonntt  ddeess  ffoorrcceess  nnoouuvveelllleess ». ( Issaie 
40. 31).  Mais au contraire, c’est à cause de sa 
grande habitude de l’étude, qui épuise la force de 
l’homme, que ses yeux étaient devenus lourds et 
ne pouvaient plus voir .Le verset le dit en son 
honneur et non comme un défaut . 

  
יי     תתִִ אאֹֹּּ אָאָהה   ררְְ ההֶֶ ננֵֵהה   ההִִ ווְְ יי   תתִִ ללְְ ללָָ פפִִ לֹלֹאא   ננֶֶייךָךָ   פפָָ הה   אאֹֹּּ ררְְ ףף   ססֵֵ ייווֹֹּּ לל   אאֶֶ לל   אאֵֵ ררָָ ששְְ ייִִ רר   אאממֶֶ ייֹֹּּ ווַַ

לֹלֹ   ךָךָ  ווקק  אאֱֱ עעֶֶ ררְְ תת  זזַַ   )מח. יא(   ייםם  גגַַםם  אאֶֶ
« IIssrraaëëll  ((YYaaaakkoovv))  ddiitt  àà  YYoosssseeff::  JJee  nn’’eessppéérraaiiss  pplluuss  
jjaammaaiiss  vvooiirr  ttoonn  vviissaaggee..  MMaaiiss  mmaaiinntteennaanntt  DD..  mm''aa  
mmêêmmee  ppeerrmmiiss  ddee  vvooiirr  ttaa  ddeesscceennddaannccee » (48,11) 
Il est possible de voir si un individu a commis un 
péché ou non par la couleur de son visage, grâce à 
l’inspiration prophétique. Suite au péché, le visage 
prend une teinte jaunâtre, comme la cire d’abeille. 
Il existe un remède, connu sous le nom d’Ikarine, 
dérivée de racines diverses et dotée du pouvoir de 
faire disparaître cette coloration jaunâtre, mais elle 
rend stérile. Yaakov avait redouté que Yossef 
n’avait su s’opposer au mal lors de ces longues 
années en Egypte .C’est pourquoi Yaakov dit   : Je 
n’espérais plus voir ton visage, tel qu’il était 
auparavant. J’étais certain qu’il avait pris la teinte 
jaunâtre de ceux qui ont péché. En voyant que ton 
visage était normal, je doutais encore de ta pureté, 
pensant que tu avais utilisé l’Ikarine. Mais si tel 
était le cas, tu aurais dû être stérile .A présent que 
je vois aussi tes enfants, je suis certain que tu n’as 
ni consommé ce remède, ni péché .Si tu n’as point 
péché après avoir atteint un tel pouvoir, je suis 
assuré que tu n’as pas non plus péché lors de ta 
période d’esclavage et lors des multiples épreuves 
que tu as traversées.                                  MMééaamm  LLooeezz  

  
ץץ   אָאָררֶֶ בב  ההָָ ררֶֶ קקֶֶ בב  בבְְ ררֹֹּּ גגוּוּ  ללָָ דדְְ ייִִ  )מח טז(   ווְְ

« …EEtt  qquu’’iillss  ssee  mmuullttiipplliieenntt  aabboonnddaammmmeenntt  aauu  
mmiilliieeuu  ddee  llaa  tteerrrree» (48. 16) 
Quelle est la signification de l’expression : «  AAuu  
mmiilliieeuu  ddee  llaa  tteerrrree » ? N’aurait-il pas suffit d’écrire: 
« DDaannss  llaa  tteerrrree » ?LLee  KKllii  YYaakkaarr explique que c’est 

une allusion à la façon dont les Juifs ont proliféré 
en Egypte. La Guemara (Sota 11b) nous apprend 
que lorsque les enfants naissaient chez les Juifs, les 
Egyptiens l’apprenaient et venaient les tuer. 
Hachem a enfoui miraculeusement les nourrissons 
bien profondément dans le sol, là où ils ne 
pouvaient pas être trouvés, les Egyptiens 
répliquèrent en labourant les champs, mais les 
nourrissons étaient trop en profondeur pour que les 
charrues puissent les atteindre. Plus tard, après le 
départ des Egyptiens, ils surgissaient du sol 
comme du gazon dans un champ, et ils y restaient 
jusqu’à ce qu’ils aient mûri et qu’ils puissent 
retourner chez eux.  Quand Yaakov les a bénis 
pour qu’ils se multiplient « AAuu  mmiilliieeuu  ddee  llaa  tteerrrree » 
Il voulait parler, au sens premier littéralement , de 
ce miracle des nourrissons commençant leur vie 
souterrain  « Au milieu de la terre »  
                                                      RRaavv      RRuubbiinn  ZZaattssaall  ««  TTaalleelleeii  OOrrootthh  »»  
  

ממווֹֹּּ   חחְְ ננָָהה  ללַַ ממֵֵ רר  ששְְ ששֵֵ אאָָ  )מו.כ(     ממֵֵ
« AAcchheerr,,  ssoonn  ppaaiinn  eesstt  bbiieenn  ggrraass » (49,20) 
Nos Sages enseignent que Acher fils de Yaakov se 
tient aux portes de l’enfer et ne laisse pas y entrer 
quiconque s’est consacré à l’étude de la michna 
(compilation de la loi orale). C’est pourquoi, le 
verset dit que le pain de Acher est bien gras 
chéména ,  ששממננהה  -   terme qui est composé des même 
lettres que Michna   . משנה, En effet, Acher protège 
ceux qui se sont consacrés à la Michna. De plus, le 
verset parle du pain de Acher qui est gras, allusion 
à la recommandation du Maguid (ange) qui a 
enjoint à rabbi Yossef Caro d’étudier un chapitre 
de Michna avant de prendre son repas et de manger 
son pain.         RRaabbbbii  IIttsshhaakk  FFaallaaddjjii  ««  YYaafféé  LLéélleevv  »» 

  
רר   פפֶֶ יי  ששָָ ררֵֵ ממְְ ןן  אאִִ תתֵֵ ננֹֹּּ הה  ההַַ ללֻֻחחָָ הה  ששְְ ללָָ ייָָ   ( .כאמט))    אאַַ

« NNaaffttaallii  eesstt  uunnee  bbiicchhee  qquuii  ss’’ééllaannccee,,  iill  aappppoorrttee  
dd’’hheeuurreeuusseess  nnoouuvveelllleess » (49,21) 
LLee  RRaabbbbii  CChhmmoouuëëll  CChhaammaaïï explique ce verset 
d’une manière allusive:« NNaaffttaallii » ( ללִִ   תתָָ יננַַפפְְ ) est 
formé des mêmes lettres que TTééffiilliinn (  תתפפייללייןן). Et 
« AAyyaallaa » (une biche - אַיָלָה) est formé des lettres de 
EElliiyyaa (  אאללייהה). [Elya est un diminutif de Eliyahou]. 
Cela nous enseigne que celui qui observe la Mitsva 
des Téfilin en accord avec la halakha, mérite de 
voir le visage du prophète EElliiyyaahhoouu. Non 
seulement cela, mais il mérite également la fin du 
verset : « IIll  aappppoorrttee  dd’’hheeuurreeuusseess  nnoouuvveelllleess », tout 
le monde a du plaisir à écouter ses paroles et elles 
sont acceptées, ainsi qu’il est dit : le Tsadik décrète 
et Hachem accomplit. 
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דד   אָאָטטָָ ןן  ההָָ ררֶֶ דד  גגֹֹּּ אאוּוּ  עעַַ בבֹֹּּ ייָָ   )נ.י(     ווַַ
« IIllss  aarrrriivvèèrreenntt  jjuussqquu’’àà  ll’’AAiirree  ddeess  rroonncceess » (50,10) 
Pourquoi est-ce précisément à cet endroit que l'on 
prit le deuil pour la mort de Yaacov? 
En fait, l’Aire des ronces fait allusion à la 
malédiction que reçut Adam pour la faute 
originelle qu’il commit. En effet, suite à cette 
faute, la terre fut maudite de produire des ronces et 
des mauvaises herbes. Or, Yaakov a amené la 
bénédiction en Egypte. Ainsi par exemple, par sa 
venue, la famine cessa. Il apporta donc autour de 
lui la protection contre la malédiction causée par la 
faute originelle. En effet, selon nos Sages, il 
répara, à titre individuel, la faute de la 
consommation de l’arbre de la connaissance. En 
arrivant dans l’Aire des ronces et en voyant les 
« ronces » qui s’y trouvaient, tout le monde perçut 
un message qu’à présent que le Juste s’en est allé, 
sa protection s’arrête et la malédiction peut se 
rétablir. C’est donc là que l'on prit le deuil pour sa 
disparition, comprenant l’impact de son départ de 
ce monde.                                                  PPaanniimm  YYaaffoott  
  
LL’’iimmppaacctt  ddee  llaa  vveennuuee  ddee  YYaaaakkoovv  eenn  EEggyyppttee   
Selon certains (Rabbénou Bé'hayé), la sécheresse 
a repris après la mort de Yaakov et a duré ensuite 
cinq terribles années, prouvant de façon éclatante 
que son arrivée avait interrompu la famine.  
 
LLee  HHaattaamm  SSooffeerr explique que Yaakov désirait 
rester en Egypte car, il était conscient que son 
absence déclencherait de nouveau la famine. Il ne 
servait donc à rien de quitter l’Egypte tout en 
sachant qu’ils devraient y revenir pour 
s’approvisionner. L’arrivée de Yaakov à mis un 
terme à la terrible famine et sa présence saluée par 
le débordement du Nil a apporté la bénédiction à 
tout le pays d’Egypte.  
 
Selon d’autres (Ramban), la sécheresse a cessé en 
Egypte uniquement, mais elle a sévi partout 
ailleurs sans aucun répit. Tous ont donc pu 
constater que la prédiction de Yossef était exacte, 
et que l’Egypte n’a échappé au fléau avant son 
échéance que grâce à la bénédiction de Yaakov. 
Après son arrivée en Egypte, Yaakov a vécu 
encore dix-sept années en Egypte, période durant 
laquelle Yaakov et sa famille vont mener une vie 
calme et prospère au pays de Gochen, dans la plus 
grande pureté. Le mérite de Yaakov n’a pas 
seulement apporté la bénédiction à sa propre 
famille mais à tout le pays. Son arrivée en Egypte 
a mis fin à la famine et sa présence a continué à 
protéger la vie de toute la population. En ce sens, 
on ne note aucun avortement ni chez les femmes ni 
chez les bêtes, et dans toute l’Egypte, personne ne 
souffre plus de maux de dents. Quant à Yaakov et 
sa famille au pays de Gochen, ils se sentent en 

présence de D. qui veille sur eux et les protège. La 
vie des Bné Israël paraît dans un 1er temps 
idyllique, mais après la mort des fils de Yaakov, la 
situation se dégradera peu à peu et le souvenir des 
bienfaits de Yaakov et Yossef envers le royaume 
d’Egypte s’effacera de la mémoire collective. 
                                                                                                                RRaavv  YYoosssseeff  DDeeuuttsscchh  
  
HHaallaakkhhaa  ::  LLaa  SSyynnaaggoogguuee  
Il est méritoire de courir pour aller à la synagogue 
ou à la maison d’étude, pour s’acquitter de toute 
obligation religieuse, comme il est dit : HHââttoonnss--
nnoouuss  ddee  ccoonnnnaaiittrree  ll’’EEtteerrnneell (osée, 6,3) et il est écrit : 
JJee  ssuuiivvrraaii  aavveecc  eemmpprreesssseemmeenntt  llee  cchheemmiinn  ddee  tteess  
pprréécceepptteess  ((psaumes 119, 32)..  Même le Chabbat, il 
est permis de courir pour s’acquitter d’un 
commandement, mais à l’intérieur de la 
synagogue ou de la maison d’étude, il est défendu 
de courir. En arrivant devant la porte, il faudra 
attendre un peu pour ne pas entrer en hâte. 
                                              AAbbrrééggéé  dduu  CChhoouullhhaannee  AArroouukkhh  vvoolluummee  
  
DDiiccttoonn  ::  IIll  eesstt  pplluuss  ffaacciillee  ddee  ccoonnnnaaiittrree  llee  TTaallmmuudd  
eennttiieerr  qquuee  ddee  ccoorrrriiggeerr  uunn  ttrraaiitt  ddee  ccaarraaccttèèrree..  
                                                                                                                      RRaavv  IIssrraaëëll  SSaalleenntteerr    
  
  

CChhaabbbbaatt  CChhaalloomm  
  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה של דינה בת מרים,  

רבקה,  רפאל  אברהם  ,  קטי  בחלא   רחל גבי  חיים  בן  בן  מאיר 
בן איזא, סשא בנימין בין קארין    ראובן,  תמר  בן  אליהוזווירה,  
ויקטוריה שושנה בת ג'ויס  פליקס סעידו בן אטו מסעודה, מרים,  

חנה, רפאל יהודה בן מלכה, שלמה בן מרים,  שמחה ג'וזת בת  
בן    אלחנןאליז, אבישי יוסף בן שרה לאה, אוריאל נסים בן שלוה,  

אנושקה,   בן    ראריש,  ליזה  בת  רבקהחנה  נסים  רחל,  בן  שלום 
בת   יעל  מרים,  בן  דוד  רחל,  בת  חנה  עזיזא,  בת  מרים  אסתר, 
כמונה, חנה בת ציפורה, ישראל יצחק בן ציפורה, יעל רייזל בת  

,  רחל מלכה בת חשמה  לאלודי  : זיווג הגון  מרטין היימה שמחה.
רבקה בת  למרים  רבקה,  בן  גבריאל    בת   לחנה  הצלחה .ליוסף 

קיימא    זרע  ברכה  שמחה   בן  מרדכי   וליונתן   אסתר לבנה  ל של 
לעילוי   לאוני.  ג'ייזל  בן  מרדכי  עמיחי  וליאור  עזיזא  בת  מלכה 

ג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן  אליהו בן זהרה,  נשמת:  
, יוסף בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים.  חמחה, מסעודה בת בל

, אמיל חיים בן עזו עזיזה,  משה בן מזל פורטונה. שמחה בת קמיר
, ניסים חי הורבט  אליהו בן מריםרחל בת מיה, ראובן בן חנינה,  

 בן ג'ולי. 
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« Il a mis une limite à l’obscurité »
Chavoua Tov Oumévorakh. Hanoucca est passé, et il y a 
eu de nombreux problèmes. C’est le premier Chabbat 
durant lequel on n’entend pas de missiles le Vendredi soir 
à cause de ces maudits terroristes. Les quatre derniers 
Chabbat, ils envoyaient des missiles tous les Vendredi soir. 
Le mot missile s’écrit en hébreu « טיל » ; ce mot forme 
l’anagramme des mots « טוב י"י לכל » - « Hashem est bon 
pour tous » (Téhilim 145,9 ». Et la suite du verset dit « ורחמיו 
 .« Sa pitié s’étend à toutes ses créatures » - « על כל מעשיו
La première lettre de chacun des mots, forment le mot 
 non-juifs ». C’est un enseignement de Rabbi » - « עכו"ם »
Ynoun Houri Zikhrono Livrakha. Il dit qu’on peut apprendre 
de-là, qu’Hashem est miséricordieux même avec les non-
juifs. Mais ils ne parlent pas certainement pas de ces non-
juifs là, qui font des atrocités et qui sont pires que des 
animaux sauvages. Il est même interdit de les comparer à 
des animaux. Si les animaux pouvaient parler, ils diraient : 
« nous sommes comme eux ?! Ils sont moins bien que 
nous… ». Qui sait combien de morts il y a eu, combien de 
captifs, combien de blessés ; beaucoup de trop. Il est vrai 
que pendant la Shoah, il y a eu plus que ça, mais la Shoah 
a été causé par l’Allemagne qui est un pays géant. Alors 
qu’ici, il s’agit d’une bande de sauvages. Nous prions pour 
qu’Hashem mette une limite à l’obscurité (Iyov 28,3), que 
cette catastrophe se termine. « לחֹשך » - « A l’obscurité », 
a la même valeur numérique que le mot « משיח ». Lorsque 
le Machiah viendra, ce sera la fin de l’obscurité. 

Loi concernant le jeûne du 10 Teveth lorsqu’il tombe 
un Vendredi

Cette semaine, le Vendredi (c’était le dernier jour de 
Hanoucca), c’est quelque chose de rare. Même la Haftara 
du jour (de la Paracha Mikets) est rare (car en général 
c’est le Chabbat de Hanoucca et nous lisons à la place la 
Haftara de Hanoucca), et même le fait que le jeûne du 10 

Teveth tombe un Vnedredi, 
c’est quelque chose de rare. 
Nombreux sont ceux qui 

pensent que si le jeûne tombe le Vendredi, on n’a pas 
besoin de le terminer. Et qu’il serait possible de faire 
Minha plus tôt, pour pouvoir manger au coucher du soleil. 
Mais c’est faux. Il faut prier le Vendredi soir, et donc jeûner 
jusqu’à la sortie des étoiles. Mais notre horaire de la sortie 
des étoiles n’est pas le même que celui de Rabbenou Tam. 
Vingt minutes après le coucher du soleil, c’est suffisant. 
C’est pour cela que si on n’a pas le temps ce Vendredi 
soir, on peut ne pas lire Chir Hachirim. Pour celui qui 
peut continuer à jeûner, qu’il jeûne. (Moi par exemple, 
il est interdit pour moi de jeûner, je dois boire et je dois 
manger. Mais manger avec mesure, pas beaucoup, mais je 
dois quand même manger). Tout celui qui est jeûne et qui 
est en capacité de jeûner, il devra jeûner. Le jeûne débute 
à l’aube et se termine à la sortie des étoiles. Mais puisque 
c’est la veille de Chabbat, il n’est pas convenable de trop 
tarder la veille de Chabbat, donc il sera possible de sauter 
Chir Hachirim. On devra faire Minha un peu plus tôt, pour 
pouvoir faire Birkat Cohanim et sortir le Sefer Torah. Et 
dans le Sefer Torah, on lira : « .אלוקיו ה'  פני  את  משה   ויחל 
בכח מצרים  מארץ  הוצאת  אשר  בעמך  אפך  יחרה  ה'  למה   ויאמר 
וביד חזקה  …Mais Moché implora l’Éternel son D » - « גדול 
en disant : « Pourquoi, Seigneur, ton courroux menace-
t-il ton peuple, que tu as tiré du pays d’Égypte avec une 
si grande force et d’une main si puissante ? » (Chemot 
32,11). Jusqu’aujourd’hui, les mots de ce verset son 
d’actualité. Ha shem, comment peux-tu faire une telle 
chose au peuple d’Israël ? Tout méchant, tout terroriste, 
toute personne abominable et dégoûtante se lève contre 
eux ?! « אותם להרוג  הוציאם,  ברעה  לאמר  מצרים  יאמרו   למה 
 בהרים ולכלותם מעל פני האדמה, שוב מחרון אפך והנחם על הרעה
 Faut-il que les égyptiens disent : « c’est pour » - « לעמך
leur malheur qu’il les a emmenés, pour les faire périr 
dans les montagnes et les anéantir de dessus la face de la 
terre ! » Reviens de ton irritation et révoque la calamité 
qui menace ton peuple ». Les ashkénazes ont la coutume 
de lire la phrase « אפך מחרון   tous ensemble à voix « שוב 
haute. La source de cette coutume vient de Rav Saadia 
Gaon (il est rapporté dans Aboudraham à la fin du cycle 
de Parachiot et de Haftarot, là-bas il énumère les versets 
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Chéma Israël vingt minutes après le coucher du soleil), car 
c’est déjà la sortie des étoiles. Une fois à la maison, si tu 
vois que tu es faible ou alors que ta femme est faible etc…, 
on pourra sauter « Chalom Alékhém » et commencer 
immédiatement le Kiddouch. Il y a eu une histoire avec 
Rabbi Israël Salanter, son élève l’avait invité pour faire 
Kiddoush avec lui le soir de Chabbat. Le Rav lui a dit : « je 
viens à condition que tu me laisses faire ce que je dois 
faire. Ne me pose pas de question sur ce que je fais. Ce 
n’est pas le soir de Pessah durant lequel on a l’habitude 
de poser des questions ». Il lui répondit : « Bien sûr, tu 
es mon maître, mon Rav ». Ils sont arrivés à la maison de 
son élève, et ce dernier voulu commencer par « Chalom 
Alékhém », le Rav lui dit : « Non, il n’y a pas de Chalom 
Alékhém, faisons immédiatement Kiddouch ». Ensuite, 
l’élève proposa au Rav de discuter de paroles de Torah, 
le Rav lui répondit : « Pas maintenant, on fait Motsi ». 
Ils terminèrent le repas avec empressement. Une fois le 
repas terminé, l’élève demanda au Rav : « pourquoi as-tu 
agi comme ça ? Chaque semaine je m’efforce d’embellir 
cette miswa avec des explications et des chants etc… ». 
Le Rav lui demanda d’appeler sa servante, qui était une 
femme veuve et qui s’était fatiguée pour leur amener des 
bons plats. Lorsqu’elle arriva, le Rav lui demanda pardon 
de l’avoir autant pressée pour qu’elle ramène tous les 
plats aussi vite. Elle lui répondit : « Rabbi, j’aurai aimé que 
ce soit comme ça tous les Chabbat. Car en général, tous les 
soirs de Chabbat, je rentre chez moi fatiguée et épuisée, 
car mon patron qu’Hashem le protège, me demande des 
plats tous les quarts d’heure, ensuite il dit des paroles 
de Torah dont je ne comprends rien… Je tarde beaucoup 
alors que je veux rentrer à la maison faire Kiddouch. 
Maintenant Rabbi, grâce à toi, j’ai fait mon service très 
rapidement et j’ai pu rentrer à la maison assez tôt pour 
faire Kiddouch pour mes enfants ». Le Rav dit alors à son 
élève : « tu vois, il ne faut pas faire des restrictions sur le 
compte de la vie des autres, n’agis plus comme ça ». C’est 
pour cela qu’un homme doit apprendre, qu’à la sortie 
du 10 Teveth, le Vendredi soir qui arrive, lorsque que le 
jeûne est terminé, si tu jeûne, et que ta femme jeûne, et 
que les enfants en bonne santé jeûnenent, ne fait pas de 
restrictions et commence directement par « מי חיל   אשת 
 Chacun fera la lecture qu’il veut, l’essentiel est …« ימצא
de vivre en paix. La Torah a été donnée pour qu’on puisse 
vivre en paix selon ses principes. Voyons aujourd’hui, 
pourquoi toute cette guerre est arrivée ? On dit que c’est 
parce que le Hamas a profité des discordes qu’il y a au 
sein même de notre peuple. Chacun donne sa parole 
et cela crée des tensions et des disputes. Mais ce n’est 
pas comme ça qu’il faut agir, le peuple d’Israël sait que 
lorsque les paroles arrivent jusqu’au stade de dispute, il 
faut arrêter et ne pas laisser d’installer des tensions. 

Désaccord oui, haine non
Tout le temps où Rabbi Raphaël Khadir Sabban était grand 
Rabbin de Nétivot, durant quarante années, il n’y a jamais 
eu de désaccord entre un homme et sa femme jusqu’au 
point de divorcer. S’il y avait un désaccord, ils allaient 
voir le Rav, et au bout d’un quart d’heure, il réglait tout. 
Après son décès, il y a eu des désaccords, des disputes 
et des guerres. Il ne faut pas se disputer ! Même si tu 
penses d’une autre manière, parle calmement, et pas 
en même temps ! En particulier lorsque la dispute porte 
sur des choses futiles et inutiles. Par exemple, une des 

que toute l’assemblée dit ensemble, et l’un d’entre eux 
est « שוב מחרון אפך »).

Les femmes qui allaitent et les femmes enceintes
Une femme qui allaite ou qui est enceinte est dispensée 
de jeûner. Lorsqu’on parle de femme qui allaite, il faut 
qu’elle allaite vraiment, qu’elle fasse l’action d’allaiter. 
Certains disent qu’une femme qui a accouché est 
considérée comme faible durant les deux années suivant 
l’accouchement, et qu’elle a le même statut qu’une 
femme qui allaite même si elle n’allaite pas, et qu’elle est 
par conséquent dispensée de jeûner. Mais ce n’est pas 
exact, si elle se sent faible – c’est sûr que la question ne 
se pose pas. Mais si elle sent qu’elle est en capacité de 
jeûner, alors elle doit jeûner le maximum de temps qu’elle 
peut. Il y a même des comprimés qui aident à supporter 
le jeûne, qui sont convenables pour les femmes qui 
allaitent. Concernant la femme enceinte, si elle ressent 
la grossesse à partir du troisième mois, elle est dispensée 
de jeûner. Selon mon avis, même si elle ne ressent pas 
encore la grossesse, mais qu’elle a du retard dans son 
cycle. Par exemple, elle sait que son cycle dure vingt-huit 
jours, mais cette fois ça a tardé de quarante jours, c’est 
un signe qu’elle est enceinte. Il y a des moyens de vérifier 
cela, mais ce n’est pas toujours possible. Donc si elle n’a 
pas vérifié, et qu’elle a un doute si elle est enceinte ou 
pas, on est indulgent en cas de risque de vie. De même, 
tout homme qui se sent très faible s’il ne mange pas ou 
ne bois pas, c’est interdit pour lui de jeûner. Il y a des 
comprimés qui s’appellent « Kali Tsom ». En particulier 
pendant Kippour et le 9 Av, les femmes enceintes et les 
femmes qui allaitent le prennent et peuvent jeûner en 
toute sécurité. 

Le premier des jeûnes 
Pourquoi ce jeûne est-il si important ? Car c’est le premier 
jeûne parmi les quatre autres (exceptés Kippour qui est 
de la Torah). Le 10 Teveth est le jour au cours duquel 
l’ennemi a fait un blocus sur Jérusalem, c’était avant la 
destruction du Temple. Ensuite, il y a le 17 Tamouz, le 
jour où la muraille de la ville a été cassée. Puis, il y a le 9 
Av, le jour ou le Beit Hamikdach a été brûlé. Et enfin, le 
jeûne de Guédalia. L’histoire de Guédalia s’est produite 
deux mois après la destruction. Donc d’après l’ordre des 
événements, le 10 Teveth est le premier jeûne. C’est 
pour cela que de nos jours, la Rabbanout a fixé le jour 
du 10 Teveth pour aller prier sur la tombe de tous ceux 
qui sont partis lors de la Shoah et dont on ne connaît pas 
le jour de leur décès. Il n’était pas convenable de faire 
une nouvelle date spécifique à cet événement, car il y a 
beaucoup d’opposants à cette idée. Un sage a dit : « Nous 
sommes sales à cause de nos fautes et de nos péchés, et 
nous allons fixer un jour qui va rester pour les générations 
futures ?! » (Ils lui ont répondu que le Rav Chakh l’a fait, 
ainsi que Rabbenou Tam, bien qu’ils étaient eux-aussi 
dans une génération salie). Pour conclure, un homme doit 
s’efforcer de jeûner s’il est en bonne santé, et si sa santé 
ne le lui permet pas, alors il est dispensé. 

On ferme les yeux sur les sévérités lorsque c’est 
pour le bien d’autrui 

On priera Arvit directement vingt minutes après le coucher 
du soleil (on peut même prier avant, mais il faudra répéter 
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Il faut agir que s’il existe un problème d’interdit. Par 
exemple, à Ashdod, il paraît que des bouchers vendent 
de la viande de veau, non cacher, en faisant la publication 
qu’elle n’est pas chère. Ils n’annoncent pas que la viande 
n’est pas cacher. Quand on les appelle pour demander 
qui certifie la cacherout, ils répondent que personne 
n’authentifie cela. Ils se défendent en prétextant qu’ils 
n’ont jamais annoncé qu’elle était cacher. Ces gens doivent 
préciser que la viande est non cacher. Aujourd’hui, même à 
Bnei Brak, de telles évènements peuvent avoir lieu. C’est la 
raison pour laquelle il ne faut acheter nulle part de la viande 
ou autre produit, sans savoir qui en certifie la cacherout. 
Une fois, à Tunis, un bouchet se mit à vendre, à bas prix, 
de la viande de cheval. Les gens, intéressés par le prix, se 
sont mis à acheter sans se renseigner sur le type de viande 
que c’était. Une femme informa sa voisine de la viande pas 
chère qu’elle avait pu acheter. Celle-ci la mit au courant 
qu’il s’agissait de viande de cheval, et qu’il fallait donc 
s’en débarrasser. C’est n’importe quoi! Cette mauvaise 
conduite est arrivée jusqu’en Israël. Et non seulement à 
Ashdod, mais, aussi à Bnei Brak. Qu’est-ce que c’est? Il faut 
faire attention et s’assurer de la cacherout des produits 
avant d’acheter. 

Deux fois la paracha en hébreu et une fois en 
araméen 

Il existe une Mitsva, mentionnée par la Guemara Berakhot 
8a, très bien récompensée. Rav Houna Bar Yehouda dit, au 
nom de Rabbi Ami, « celui qui lit, chaque semaine, deux fois 
la paracha en hébreu et une fois en araméen, verra sa vie 
et ses jours allongés ». S’il devait vivre 80 ans, par exemple, 
on lui complétera ses jours et années. Nous clavons connu 
un grand sage, en Tunisie, Rabbi Mordekhai Miss Cohen, 
grand rabbin de Tunisie, qui faisait cela avec application. 
Une année, avec toutes ses occupations, il n’avait pas pu 
faire cela du tout. La veille de Kippour, il était inquiet à 
cause de cela. Il décida de s’enfermer dans une chambre 
où il se mit à lire toute la Torah, deux fois en hébreu et une 
fois en araméen. Il vécut 88 ans. Mais, en plus de cela, il 
n’a jamais fait venir un médecin chez lui. Quand il attrapait 
froid, il demandait à sa femme de lui faire des ventouses 
sur le dos. C’est tout. De tels gens n’existent plus. Mais, il 
faut savoir qu’écouter les conseils de nos sages offre une 
longue vie. 

Pourquoi une telle récompense ?
Pourquoi une telle récompense pour de la lecture de 
Paracha? Quel est l’interêt de cela? On connaît déjà la 
Paracha. Mais la récompense encourage à le faire, à 
écouter nos sages. De plus, il ne faut pas penser que la 
lecture du verset en araméen est inutile. Même si, à la 
base , le Targoum ne fait que de la traduction, il arrive que 
celui-ci nous débloque la compréhension du verset. Quand 
les frères de Yossef arrivent en Israël et demande à leur 
père de récupérer Benyamin pour l’amener en Égypte, 
ils obtiennent un refus. Et Reouven faut une proposition 
rejetée. Il est qualifié, selon Rachi, par son père, de « fils 
aîné débile ». Pour encourager son père, il lui dit « si je ne 
te ramène pas Benyamin, tu tueras mes enfants ». Sauf que 
les enfants de Reouven sont les petits-enfants de Yaakov. 
Quel intérêt aurait-il à tuer ses propres petits-enfants ?! Et 
ce passage nous est bien expliqué par le Targoum. 

deux personnes du couple veut suivre tel Rav, et l’autre 
personne veut suivre un autre Rav. Disons que l’un suit 
Rav Ovadia et l’autre suit Rav Mordékhaï Eliahou, pourquoi 
ne trouvez-vous pas un moyen de les concilier ? S’il y a 
un moyen qui est bon pour vous deux, alors prenez-le et 
stop. Pourquoi chacun veut imposer son avis ?! Il y a eu 
une fois une dispute de cette sorte. Il y avait un désaccord 
très dur entre les Létaïm et les Hassidim. Les Létaïm 
disaient que les Hassidim étaient des renégats, car ils ont 
des avis qui sont contredits par le Gaon de Vilna. L’un des 
avis concerne l’explication du verset « מלא כל הארץ כבודו » 
(Yécha’ya 6,3). Selon les Hassidim, le mot « כבודו » signifie 
la « gloire » d’Hashem, et selon les Létaïm, il signifie « la 
supervision » d’Hashem. Qui pouvait décider lequel des 
avis est juste ? Alors, Rabbi Shnéor Zalman – le Rav des 
Hassidim – demanda d’aller demander aux Séfarades, car 
ils se transmettent la Kabala de génération en génération. 
Mais ils n’ont pas voulu. Ils se sont disputés jusqu’à un 
niveau très grave. Une fois, il y avait un Chohet Létaï dans 
une ville où il n’y avait que des Hassidim (ou l’inverse, je ne 
me souviens plus, une ville où il n’y avait que des Létaïm 
et le Chohet était Hassid), et les habitants ont noyé ce 
Chohet dans le Mikvé, car il ne faisait pas partie de leur 
communauté. (C’est le Rav Yérahmiel Boer qui me raconta 
cette histoire, il devait être nommé à la tête de cette ville, 
mais finalement cela ne s’est pas fait). Comment peuvent-
ils faire une telle chose ?! Comment un homme peut être 
capable de faire ça ?! Il s’agit d’un juif comme toi ! Parce 
qu’il est Hassid ou Létaï, alors tu le noies dans le Mikvé ?! 
Comment c’est possible ?! En dehors d’Israël, nous ne 
savions pas tout ça. Qu’il y ait des disputes entre juifs, c’est 
naturel. Mais d’en arriver à ce stade ? C’est inconcevable ! 
Il est interdit de raconter aux non-juifs qu’il y a des disputes 
entre nous. 

La viande de Chabbat
Par exemple, à Tunis, le prix de la viande cacher était fixé 
par le gouvernement à 700 francs le kilo. Mais, pour les 
acheteurs juifs, les vendeurs augmentaient les prix, à 800 
ou 900 francs. Et quand l’achèterait interrogeait sur le prix 
de anormal, le vendeur répondait « 700, c’est le vrai tarif, 
mais nous souhaitons faire plus de bénéfices ». Un jour, 
un jeune radiant en Torah, Rabbi Bentsion Haddad zal, 
vint acheter de la viande, habillé avec un chapeau rouge 
tunisien. Le vendeur ne le connaissait pas, et, pendant qu’il 
s’agissait d’un non juif, il lui appliqua le tarif de base, 700 
francs, par crainte de délation. Comme cet homme prit 
l’habitude de venir, le boucha se douta qu’il s’agissait d’un 
juif mais, ne savait comment s’en assurer. Que fit-il? Il lui 
demanda « il vous faut de la viande pour Chabbat? ». Et 
l’homme répondit affirmativement. Du coup, le vendeur 
demanda un prix plus élevé. Et quand l’homme lui 
demanda des explications, le vendeur répondit : « parce 
que tu es juif. » Entre eux, les juifs ne se dénonçaient pas 
au gouvernement. Tout ce qui arriva au Rav Shneor Zalman, 
avec l’emprisonnement et les souffrances, ne fut que le 
résultat de délation. Cela est interdit. Il est interdit de se 
disputer. Celui qui a choisi un camp, qu’il y reste. Pourquoi 
se descendre les uns les autres? Même si on pense avoir 
raison, et en avoir la preuve, il n’est pas bon de se disputer. 
‘

La viande avec certificat de cacherout
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Quand faire cela?
Le meilleur moment pour faire cette lecture est le vendredi 
matin, avant ou après la prière. S’il préfère lire avec le Talit, 
alors il le fait après la prière. Et s’il en peut agir ainsi, il peut 
le lire avant la tefila, avec ou sans le Talit. Et s’il n’a pas pu, 
il peut le faire toute la journée. On pourrait même le faire 
vendredi soir, le cas échéant. Le Rav Ovadia a’h demande 
pourquoi serait-il permis d’étudier le vendredi soir à la 
lumière de l’électricité, alors que cela est mis en place par 
des juifs non respectueux du Chabbat. Tout d’abord, durant 
les premières heures du Chabbat, l’électricité est préparée 
avant Chabbat. Et durant la suite, nous étudions la Torah 
et cela n’est pas fait pour profiter, seulement pr devoir. On 
ne peut donc considérer qu’on « profite » du travail réalisé 
durant Chabbat. Et celui qui n’a pas pu lire le vendredi 
soir, pourra lire le samedi matin, de préférence avant la 
prière. En effet, s’il attend après la prière, il va mettre en 
retard sa famille qui a peut-être faim. C’est pourquoi, les 
retardataires devront faire cette lecture, de bonne heure, 
le samedi matin. Et s’il n’a pas pu, et que cela ne dérange 
pas sa femme d’attendre, il pourra le faire après la prière 
du matin. Sinon, la femme pourrait faire son kiddouch, 
seule, le temps que son mari se mette à jour. Le kiddouch 
du samedi matin est relativement simple. 

Même dans l’obscurité 
Cette semaine, quelqu’un vint me raconter qu’il avait raté 
24 fois son permis. Que faire?! Je lui conseillai de réessayer, 
mais de lire avant le test, le psaume « מזמור לדוד ה רועי לא 
 ,dans lequel il est marqué « Dans de vertes prairies ,« אחסר
il me fait camper, il me conduit au bord d'eaux paisibles. » 
On demande ainsi à Hachem de nous guider sur la route, 
comme dans les prairies. Cet homme a écouté le conseil 
et a réussi. Peut-être aussi la confiance que ce psaume a 
un bon impact peut aider. La confiance en l’Eterbel aide 
en tout. Combien de miracles avons-nous vu durant cette 
guerre. Hidabroot a édité un nouveau fascicule, intitulé 
« même dans l’obscurité », très intéressant. Ceci semble 
être l’idée du Rabbi Nathan de Breslev qui dit que si tu as foi 
en l’Eternel, ce dernier te fera des miracles que tu pourras 
constater, même dans l’obscurité. Certes, on ne voit pas 
beaucoup de miracle à notre époque, malheureusement. 
Mais, durant le pogrom, il y a des mochavs, comme celui de 
Tifrah qui est un lieu de Torah, dans lequel les terroristes 
n’ont pas pu pénétrer. En été, quand le Rav Chakh voulait 
souffler un peu, il allait étudier là-bas. D’autres ont fait de 
même. Et dans cette endroit, placé au Sud et proche des 
ennemis, ceux-ci ne sont pas rentrés. La Torah, les mistvots 
et bonnes actions protègent!!! Qu’Hachem mette fin à 
cette maudite guerre et que le peuple d’Israël puisse vivre 
paisiblement, dans la joie. Celui qui fait Techouva, tant 
mieux. Celui qui ne fait qu’en partie, c’est déjà pas mal. Et 
nous mériterons une délivrance complète bientôt et de nos 
jours, amen. 

Celui qui a béni nos saints patriarches, Abraham, Itshak et 
Yaakov, bénira toute cette sainte assemblée ici présente, 
ainsi que ceux qui écoutent sur Kol Barama, et les lecteurs 
du feuillet. Qu’Hachem leur donne une bonne santé, 
beaucoup de réussite, richesse, honneur, et bonheur. 
Qu’Hachem protege leurs enfants, et notamment ceux 
qui sont au front. Qu’aucun de leur cheveux ne tombe. Et 
qu’on puisse mériter une délivrance complète bientôt et 
de nos jours, amen.

C’est une abomination pour l’Égypte
La Paracha dit (Berechit 43;32): « Il fut servi à part et eux 
à part et à part aussi les égyptiens ses convives; car les 
égyptiens ne peuvent manger en commun avec les hébreux, 
cela étant une abomination en Égypte ». Qu’est-ce que 
signifie « cela étant une abomination en Égypte »? Rachi 
dit que c’est abominable pour les Égyptiens de manger 
avec les Hébreux et il ajoute « Onkelos a donné une raison 
à cela ». Le Targoum Onkelos explique que les Hébreux 
consomment l’agneau qui est l’idole des Égyptiens. Et mon 
père a’h pense qu’Onkelos n’a pas donné de raison, il a 
seulement expliqué le verset à sa manière. Selon Onkelos, 
le mot abomination fait référence à l’idolâtrie. Comme on 
le voie, dans la Paracha Waera, quand Moché dit à Pharaon 
« comment est-ce possible de sacrifier l’abomination des 
Égyptiens, à notre Éternel (en Égypte)?! » Pour nous, 
leur idole est une abomination, et c’est pourquoi le texte 
l’appelle ainsi. On retrouve cela, aussi, dans Yechaya 
(44;19): «Pas un ne réfléchit en lui-même, n’a de sens ni de 
raison pour dire: "J'ai employé la moitié à faire du feu, et 
sur ses charbons j'ai cuit le pain, rôti la viande dont je me 
nourris, et du restant je ferais une abomination (idole) ». 
Le prophète fait référence à l’idolâtre qui agit, sans 
réfléchir, en utilisant la moitié du bois pour ses besoins, et 
le reste pour son idole. De même pour les Hébreux dont la 
nourriture (l’agneau) est l’idole des Égyptiens. 

Écouter nos sages
Revenons à notre sujet, l’importance de lire deux fois 
chaque verset et sa traduction en araméen. Celui qui 
a une lecture fluide peut, en une minute, en faire ainsi 
pour 5 versets. Une paracha telle que Mikets, avec 146 
versets peut être lue, entièrement, deux fois en hébreu 
et une fois en araméen, en 29 minutes. Et cela permet 
de gagner combien d’années de vie. Quand j’étais tombé 
du troisième étage, tous pensaient que j’allais quitter ce 
monde. Les voisins vinrent dire à ma femme que j’étais 
mort. Choquée, elle s’approcha de moi, et me demanda 
comment j’allais. Malgré les difficultés que je ressentais à 
respirer, je m’efforçai de lui répondre que ça allait. Cela fait 
déjà 50 ans que cela est arrivé. Peut-être grâce au mérite 
de la lecture de la Paracha, deux fois en hébreu et une fois 
en araméen (ou peut-être par le mérite que je me suis 
occupé du livre de mon père). Il faut s’habituer à écouter 
nos sages. 

Méthode de lecture 
Selon certains, l’idéal est de lire chaque verset, un à un, deux 
fois en hébreu, et une fois en araméen. D’autres préfèrent 
lire d’un trait, la paracha, ou un paragraphe, en hébreu, 
à deux reprises, puis une fois en araméen. En pratique, la 
première idée est à privilégier. Preuve en est, la Guemara 
citée ajoute « même le verset «Atarot vedivone… » doit 
être lu deux fois en hébreu et une fois en araméen. Si 
on parle de lire chaque verset, individuellement, nous 
comprenons l’enseignement de la Guemara. Ce verset cite 
ne contient qu’une liste de lieu, et on aurait pu penser qu’il 
n’y pas d’intérêt de le répéter tant de fois. Mais, si on lit 
le passage entier, il ne pourrait nous venir à l’idée d’en 
sauter un verre contenant une liste d’endroits. Celui qui a 
un emploi du temps trop chargé comme le Rav Ovadia a’h, 
pourrait faire cela par paragraphe. 
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Au soir de sa vie terrestre, Ya‘aqov réunit ses enfants à son 
chevet afin de les bénir. En réalité l’objectif de l’Élu des Avot 
vise alors à révéler à ses descendants la fin de l’exil et plus 
largement la fin des temps. «Rassemblez-vous, déclare-t-
il au douze Chévatim, et je vous dévoilerai ce qui vous 
arrivera à la fin des temps» (Béréchit 49, 1). Cependant, 
nous explique Rachi, la Providence Divine se désolidarisa 
de l’esprit du patriarche contraignant Ya’aqov à changer son 
propos. Que recherchait le troisième des pères du ‘Am Israël en 
dévoilant à ses enfants, à l’aube de l’exil égyptien naissant, sa 
fin programmée ? Quelle utilité pouvait bien représenter pour 
les Béné Israël le fait de connaître la date tellement lointaine 
de l’issue d’un déracinement qui n’en était qu’à ses prémices ? 

En fait, nous explique le Rav Ita’h, dans son Sefer Yé’érav ‘Alav 
Si’hi, l’intention réelle de Ya’aqov n’était pas tant d’informer 
ses enfants de la durée programmée de l’exil en Égypte. Cette 
durée n’était, d’ailleurs, pas définitivement fixée. Comme 
nous l’expliquent nos Maîtres, celle-ci dépendait de plusieurs 
paramètres; les mérites ou les démérites des Béné Israël durant 
leur servitude, l’ampleur de l’oppression qu’ils subiraient 
sous la tyrannie égyptienne et surtout l’engagement pris par 
Hashem à l’égard d’Avraham de veiller à la préservation de ses 
descendants afin qu’ils soient à même de porter le projet divin. 
Ainsi c’est en ce sens qu’il faut comprendre l’affirmation de 
nos Sages, rapportée dans la Hagada de Pessa’h, selon laquelle 
Hashem avait calculé l’issue de l’exil égyptien: ‘’Hachem 
‘Hichev Ete HaKets’’. Ce calcul, qui de part son absolue 
complexité reste l’apanage exclusif du Maître du monde, fait 
directement référence à la prise en compte par HaQadoch 
Barou’kh Hou de tous les paramètres, individuels et collectifs, 
historiques et spirituels, ainsi que ceux liés aux mesures divines 
de clémence et de justice, qui motiveront Sa décision quant au 
choix du moment de La Délivrance.

Aussi ce que Ya’aqov voulait réellement transmettre à ses 
enfants au soir de sa vie terrestre relevait d’un tout autre souci 
que celui du dévoilement d’une date butoir. Il s’agissait avant 
tout de faire comprendre aux Chévatim comment arriver à 
traverser l’exil, comment parvenir à le surmonter sans se perdre 
dans les méandres obscurs des vicissitudes qui en voilent la 
Présence Divine. Ya’aqov avait vécu en Égypte dix-sept années, 
nous indique le Texte saint. Comme l’explique le Séfat Emeth, 

ce que la Torah veut nous enseigner à travers cette indication, 
c’est que l’on peut vivre spirituellement et préserver la pureté 
de son lien avec Hashem même dans l’enfer matérialiste et 
l’idéologie païenne qu’incarnait l’empire égyptien. 

Mais pour arriver à ce résultat il est nécessaire de s’attacher 
avec détermination à la recherche de la Vérité, Vérité que les 
événements dans leur brutale immédiateté cherchent à étouffer. 
C’est cette vertu que l’Élu des Avot veut transmettre à ses 
enfants. Elle représente l’essence de son combat, elle confère 
toute sa valeur à son Service divin. C’est elle qui lui a permis de 
traverser les dix-sept années passées en Égypte sans entacher 
sa relation avec Hashem et c’est elle seule qui peut garantir la 
réalisation de la promesse divine de mettre un terme à l’exil. 
Car attaché avec détermination à la préservation de cette vertu 
le ‘Am Israël sera à même de comprendre que l’exil n’est qu’un 
leurre dissimulant la Présence Divine. 

C’est pourquoi notre père Ya’aqov s’inquiéta lorsqu’il ressentit 
que la Ché’khina le quittait alors qu’il s’apprêtait à délivrer 
ce message à ses enfants. Il lui sembla alors que ces derniers 
n’étaient pas à même d’en mesurer la portée réelle. Si tel était le 
cas, cette incapacité des Chévatim  à entendre l’enseignement 
de leur père trahissait une faille dans leur perception profonde de 
l’unité divine quant à la conduite du monde et à la combinaison 
harmonieuse des Midot de bonté et de rigueur que la réalité 
de l’exil met en doute. Conscients du trouble de leur père 
les douze enfants lui déclarèrent alors unanimement Chéma‘ 
Israël: ‘’Écoute notre père Israël, Hashem; dans sa mesure de 
bonté, Éloqénou; c’est-à-dire qui est également notre D-ieu 
dans sa mesure de justice, Hashem É’had; Hashem représente 
pour nous le même D-ieu Un’’. Certes nous ne sommes pas 
parvenus à ton niveau de conscience de l’unité divine, avouent 
les Chévatim à leur père, mais nous avons la foi «chevillée au 
corps» de la vérité de cet enseignement que tu nous as prodigué 
relatif à l’unité profonde de la création et de la marche de 
l’Histoire. Car là où la conscience de la Présence Divine fait 
défaut la confiance dans la protection qu’elle assure éveille 
en retour la Bonté du Créateur. Rassuré par cette profession 
de foi émanant de ces enfants Ya’aqov exprime alors toute 
sa gratitude à Hashem: «Barou’kh Chem Kévod Mal’khouto 
Lé’Olam Va’éd-Béni soit le Nom de Son règne glorieux à tout 
jamais».
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LE CHOIX DES ARMES

« Et moi, je t’ai donné une part (shekhem a’had) sur tes frères, 
que j’ai prise de la main du Émori, par mon épée et par mon 
arc. » 

Béréshit 48,22

Ainsi s’achève la première partie des bénédictions de Ya’aqov 
à ses enfants, celles qui concernent Yossef et ses fils, à la fin du 
merveilleux saint livre de Béréshit.

À quoi correspondent l’épée et l’arc ? Avons-nous jamais vu 
Ya’aqov brandir l’arc ou le glaive ?

Citant Béréshit Rabba (80,10), Rashi donne une première réponse : 
« Lorsque Shim‘on et Léwi ont tué les habitants de Shekhem, toutes 
les populations environnantes se sont liguées contre eux. Aussi 
Ya‘aqov a-t-il dû prendre les armes pour les combattre. »

Yossef, qui va s’occuper d’inhumer son père dans la grotte familiale, 
se voit attribuer, mesure pour mesure, la possession de Shekhem en 
tant que sépulture, jusqu’à nos jours.

Mais la question se pose ici : est-ce que les habitants de Shekhem 
étaient appelés Émoris ?

Peut-être Ya’aqov fait-il plutôt allusion à la future conquête de 
Gile’ad par Makhir ben Ménashé : « Ils marchèrent, les fils de 
Makhir ben Ménashé sur Gile’ad, s’en rendirent maîtres et en 
chassèrent le Émori qui l’habitait. » (Bamidbar 32,39)

Ce succès dans la conquête de ce territoire était dû non à l’habileté 
militaire, mais au mérite de notre père Ya’aqov, qui pouvait donc 
dire à bon droit : « mon épée et mon arc ».

Cependant, nos Sages de mémoire bénie voient ici un autre genre 
d’aptitudes à l’œuvre. L’épée et l’arc sont des métaphores, qui 
renvoient à « Téfilla vébaqashah », la prière et la supplication (Baba 
Bathra 123a).

On pourrait penser que ‘Hazal parlent ici de la puissance et de la 
portée de la prière de Ya’aqov. Ses instruments de prédilection ne 
sont pas sortis de l’armurerie familiale, mais d’un livre de prières. 
Si c’est bien le cas, qu’est-ce qui distingue l’épée de l’arc ?

En fait, enseigne le Rav Adlerstein au nom du Netsiv de Volozhyn 
(Rabbi Naftali Tsvi Yehuda Berlin,1816-1893), ‘Hazal nous 
proposent ici une stratégie pour rendre notre prière plus efficace. Le 
Juif connaît en principe deux expériences différentes de la prière : 
celle qui, composée de textes précisément établis, est récitée à des 
heures prescrites et selon un ordre immuable ; et celle qui ne tient 
compte d’aucun protocole, et qui consiste, au temps de la détresse, 
à se jeter aux pieds de HaQadosh Baroukh Hou, à Lui ouvrir notre 
cœur, à le supplier de mettre fin à nos souffrances ou à celles 
d’autrui, et de nous accorder Sa Bénédiction et Sa Grâce.

‘Hazal appellent la première forme « Téfilla » (prière), c’est-à-
dire service ordonné, « figure imposée » qui existe depuis le temps 
de nos Patriarches. La seconde, ils la désignent sous le nom de 
Baqasha : demande, supplication.

Nos Sages ont une conception précise de la manière dont s’articulent 
ces deux modalités de la conversation avec Hashem. Sauf en cas 
d’extrême urgence, ils nous enseignent à ne pas séparer les deux, 
mais plutôt à les combiner. Il est préférable de garder nos demandes 
personnelles jusqu’au temps fixé pour la Téfilla, et de les insérer 
aux moments adéquats dans la prière habituelle. Ces moments sont 
précisément des temps de Grâce divine, où les chances de voir nos 
demandes favorablement reçues sont beaucoup plus grandes.

C’est ce que semble dire la Guémara : « J’aurais pu penser qu’une 
personne dût d’abord prier pour ses propres besoins et réciter ensuite 
la Téfilla. [C’est pourquoi le roi] Shelomo a dit explicitement [qu’il 
n’en va pas ainsi, lors de l’inauguration du Beth haMiqdash] : ‘’Tu 
exauceras la prière fervente que Ton serviteur T’adresse en ce jour. 
(Lishmo’a el-harinah wéel-hatéfillah asher ‘avdékha mitpallel 
léfanékha hayom)’’ (I Rois 8,28). Rinah (chant) signifie Téfilla, et 
Téfilla [dans ce verset] veut dire baqashah. » (Berakhot 31a)

Rashi comprend que ces deux options correspondent aux diverses 
parties de la ‘Amidah. Baqashah, c’est la partie centrale, où 
l’on trouve les demandes (Téshouva, pardon des fautes, santé, 

parnassa, défaite des réshaïm, Mashia’h etc.) ; Téfilla correspond aux 
bénédictions de louange, par lesquelles l’homme reconnaît la Toute-
puissance et la Grâce divines. Pour Rashi, la Guémara apprend du 
verset précisément cet ordre, ce « séder » : on doit réciter les trois 
bénédictions de louange avant de passer à la liste de nos demandes.

Il est probable que Rashi ne formula cette explication qu’avec 
réticence, parce qu’il aurait sans doute souhaité rester consensuel. Or, 
il savait qu’une controverse existe ailleurs sur la question de savoir 
si des requêtes particulières peuvent être exprimées avant ou après 
la prière fixée par les Sages : « Rabbi Eli’ézer dit : Une personne 
doit prier pour ses propres besoins, et réciter [ensuite la ‘Amidah] 
comme il est écrit : ‘’Prière (Téfilla) d’un malheureux qui se sent 
défaillir et devant Hashem répand sa plainte (Si’ho).’’ (Téhillim 
102,1) » (‘Avodah Zara 7b). Le verset montre que dans l’épreuve, 
l’homme prie d’abord pour lui-même (Téfilla) et ensuite seulement 
d’après le protocole de nos Sages (si’ha). Rabbi Yéhoshua est d’un 
avis contraire, et convoque un autre verset des Psaumes qui semble en 
effet dire exactement l’inverse : « Je répands devant Lui ma plainte 
(si’hi), je Lui fais part de ma détresse. (ibid. 142,3) »

Rashi préfère son explication, vraisemblablement parce qu’elle 
n’entre en conflit avec aucune des deux opinions exprimées dans la 
Guémara.

Le Targoum Yérushalmi considère cependant que, dans le langage de 
Shelomo haMelekh, les termes Rinah et Téfilla sont les deux formes 
de la prière représentées par l’épée et l’arc de Ya’aqov.

C’est bien ce qui ressort de la Guémara Berakhot : une personne doit 
d’abord prier selon le séder de nos Sages, et peut y insérer, au moment 
voulu, ses demandes personnelles.

Un exemple nous est donné par la cinquième bénédiction : 
« Hashivénou Avinou léToratékha. » Celui qui sent le besoin de se 
renforcer dans la Téshouva peut ajouter une courte prière (qui figure 
dans certains siddourim) pour la Téshouva de tous les égarés d’Israël 
et la sienne propre. Sur ce modèle, il pourra aussi prier pour le pardon 
de ses fautes au moment de « Séla’h lanou... », pour la santé dans 
« Réfaènou... », la Parnassa dans « Barekh ‘aléinou... », et ainsi de 
suite.

Le Rav de Brisk (Rabbi Yits’haq Zeèv Soloveitchik 1886- 1959, cité 
par le Rav Issakhar Rubin) éclaire ainsi la différence entre l’épée et 
l’arc. L’épée, du fait de sa pointe acérée et de sa lame tranchante, 
n’exige pas un très grand savoir-faire pour avoir une certaine 
efficacité. L’arc, au contraire, ne peut accomplir quoi que ce soit s’il 
n’est manié avec force et adresse. La prière, telle qu’elle a été fixée par 
les hommes de la Grande Assemblée, aura toujours un effet puissant, 
comme l’épée, même prononcée par un homme qui ne possède pas 
de grandes qualités. Les requêtes individuelles s’apparentent à l’arc : 
leur efficacité dépend beaucoup des mérites de la personne qui les 
formule. On voit ainsi les plus grands Sages du Talmud s’adresser à 
Rabbi ‘Hanina pour obtenir la guérison d’un proche, car ils jugeaient 
sa piété supérieure à la leur (Berakhot, 34b).

Rav Soloveitchik mettait cependant en garde contre des demandes 
personnelles maladroites, voire injustifiées. Qui sommes-nous pour 
savoir ce qui est vraiment bon pour nous ? Comment pourrions nous 
avoir la présomption de dicter Sa conduite à Hashem ? Il suggérait 
donc de se contenter, à cet égard, de demandes exprimées en termes 
généraux, en faisant simplement appel à Son intervention, sans 
donner de détails.

Telles sont les raisons pour lesquelles, au cours de la seconde guerre 
mondiale, le Rav Soloveitchik était irrité contre ceux qui priaient 
pour la victoire de l’Union soviétique. « Comment pouvez-vous prier 
pour la victoire des communistes, ces ennemis jurés de la Torah ? 
Demandait-il. Il vaudrait bien mieux supplier Hashem de nous sauver 
de la main des Allemands, par le moyen qu’Il jugera bon. »

On l’entendit même dire, après la guerre, que les succès de l’URSS, et 
leur cortège de malheurs pour les Juifs et pour de nombreuses nations 
étaient probablement en partie dus aux prières malavisées de nos 
frères...

Prenons garde au choix des armes !

Yo’hanan NATANSON
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LA BÉNÉDICTION D’EPHRAÏM ET MÉNACHÉ

La Paracha Vayé’hi, que nous lirons ce Shabbat et qui est la 
dernière du Sefer Béréchit, nous décrit les derniers moments 
de la vie de Ya’akov, les bénédictions à ses fils puis sa mort et 
son enterrement…

Nous nous intéresserons à la « bénédiction » adressée par 
Ya’akov Avinou à Ménaché et Éphraïm :

Il les bénit en ce jour, et il dit : « Par toi Israël bénira en ces 
termes : D.ieu te fasse devenir comme Éphraïm et Ménaché ! 
Et il plaça Éphraïm devant Ménaché. (Béréchit XLVIII, 20)

- Rachi (1040-1145) va commenter ainsi ce verset :

Par toi Israël bénira – Quand on veut bénir ses enfants, on 
les bénira en récitant la bénédiction qui leur a été octroyée, et 
l’on dira à son fils : « D.ieu te fasse devenir comme Éphraïm 
et Ménaché ! »

Il plaça Éphraïm – Dans sa bénédiction, avant Ménaché, 
lui donnant ainsi la préséance dans l’ordre des drapeaux 
(Bamidbar II, 18 et X, 22) et pour l’inauguration du Michkan 
(Bamidbar VII, 48 et 54, Béréchit Rabba 97, 5).

C’est pourquoi, il est d’usage que les parents juifs bénissent 
leurs fils, toutes les veilles de Chabbat et de Yom Tov et en 
d’autres occasions, en disant : Que Hachem te fasse devenir 
comme Éphraïm et comme Ménaché. 

Pourquoi les enfants de Yossef ont-ils mérité un honneur 
supérieur aux autres petits fils de Ya’akov et même aux 
autres chévatim (tribus) ? Pourtant quelques versets plus haut 
Ya’akov dit à Yossef :

« Et maintenant, tes deux fils, qui te sont nés au pays d’Égypte, 
ils sont miens ; Éphraïm et Ménaché, comme Réouven et 
Chim’on seront à moi. (Béréchit XLVIII, 5)

Pourquoi souhaite-t-on à nos enfants qu’ils soient précisément 
comme Éphraïm et Ménaché et non comme une des autres 
tribus ou comme les Patriarches eux-mêmes ?

Nos Maîtres donnent un certain nombre de réponses à cette 
question :

1) Le Or Ha’Haïm HaKadoch (1696-1743) écrit :

Il leur a accordé tellement de bénédictions qu’il n’y en avait 
pas de supplémentaires au-dessus, à tel point que tous disent 
c’est ainsi qu’il convient de bénir Israël

Par conséquent, chaque parent qui souhaite toutes les 
bénédictions pour ses enfants, voudra les bénir à l’image 
de Éphraïm et Ménaché, qui ont été bénis de toutes les 
bénédictions possibles.

2) Éphraïm et Ménaché, contrairement aux autres descendants 
de Ya’akov, sont nés et ont grandi en Égypte, lieu d’idolâtrie 
et d’impureté et malgré tout ils sont restés purs et ont suivi 
la voie de Yossef  HaTsadik, c’est pourquoi chaque père 
souhaite à son fils que quelles que soient les conditions et les 
circonstances rencontrées au cours de son existence, il mérite 
d’être comme Éphraïm et Ménaché qui n’ont pas dévié du 
chemin et ont continué à être les « porteurs du flambeau ».

- Rav Élie Munk (1900-1981) écrit dans « La voix de la 
Torah » :

Les deux fils de Yossef étaient nés en terre étrangère, 
élevés dans un milieu diamétralement opposé aux principes 
ancestraux, alors que ses autres fils avaient été favorisés par 
une éducation au sein même du foyer paternel, qu’ils n’avaient 
jamais longtemps quitté. Mais les fils de Yossef étaient restés 
fidèles à la foi des ancêtres, en dépit des tentations et des 
séductions quotidiennes de la société qui les entourait. Ils 
n’avaient jamais songé à échanger leur judaïsme contre la 

prestigieuse situation sociale ou la brillante carrière politique 
que leur offrait l’état égyptien… Et Ya’akov exprime l’espoir 
que chaque père juif puisse prier pour que ses enfants fassent 
preuve, à leur tour, du même dévouement à leur père et au D.ieu 
de leur père que celui dont Éphraïm et Ménaché restent pour 
tous les temps le modèle éclatant.

3) Éphraïm et Ménaché sont les premiers frères connus dans le 
Tana’kh, depuis le début de l’humanité, entre lesquels il n’y a 
eu ni tension, ni conflit (contrairement à Caïn et Abel, Its’hak et 
Ichma’el, Ya’akov et ‘Essav, Yossef et ses frères), c’est pourquoi 
le père souhaite à ses enfants d’être dans la paix et la fraternité 
comme Éphraïm et Ménaché.

Nos Sages ajoutent que même lorsque Ya’akov a placé Éphraïm 
devant Ménaché, celui-ci ne s’est pas emporté et a accepté cela 
avec amour et Éphraïm ne s’en est pas enorgueilli et est resté 
humble. Lorsque Ya’akov a pris conscience de leurs attitudes, il 
a demandé que chacun souhaite à ses enfants d’être comme eux, 
sans jalousie et sans conflits.  

4) Tout au long de l’histoire, il y a une « baisse » naturelle des 
générations (Yéridat HaDorot), chacun souhaite à ses enfants 
qu’ils ne fassent pas partie de cette « chute », et qu’ils soient au 
moins au niveau de la génération précédente, comme cela s’est 
produit pour Éphraïm et Ménaché à propos desquels Ya’akov a 
dit « Éphraïm et Ménaché, comme Réouven et Chim’on seront 
pour moi. (Béréchit XLVIII, 5)

- Le Rav Chlomo Bloch (1886-1976) se rapporte à un principe 
selon lequel il existe une Yéridat Hadorot. Plus les générations 
passent et plus la grandeur spirituelle diminue, la deuxième 
génération étant moins grande spirituellement que la première.

Malgré tout, deux personnes ont échappé à cette règle : ce 
sont Éphraïm et Ménaché. En effet, Ya’akov dit à leur propos 
: “Éphraïm et Ménaché seront pour moi comme Réouven et 
Chim’on”, c’est-à-dire que bien que Éphraïm et Ménaché 
appartiennent à la génération suivante, par rapport aux tribus, 
malgré tout Ya’akov les élève et les place au niveau des tribus, 
comme Réouven et Chim’on, comme s’ils appartiennent à la 
génération précédente, puisqu’ils n’ont pas subi la baisse des 
générations.

C’est cela que chaque parent souhaite à ses enfants. Il souhaite 
que son fils soit au moins aussi grand que lui, voire même plus.

5) Yonatan Ben ‘Ouziel a traduit ainsi ce verset en expliquant 
que cette bénédiction est prononcée le jour de la Mila : 

Il les bénit en ce jour en disant : Par toi, mon fils Yossef, le peuple 
juif bénira le bébé, le jour de sa circoncision, en disant : Que 
D.ieu te fasse devenir comme Éphraïm et comme Ménaché…

- Le Natsiv (1813-1893) considère qu’Éphraïm et Ménaché 
avaient chacun une personnalité et un niveau différents.

Il explique que Ya’akov a choisi Éphraïm et Ménaché plutôt que 
Perets et Zéra’h en tant que référence pour la postérité d’Israël 
car les fils de Yossef avaient la particularité d’avoir chacun 
une grandeur particulière et d’être l’un davantage préoccupé 
par l’étude de la Torah et la proximité avec Hachem et l’autre 
davantage porté vers les affaires et la gestion de la collectivité. À 
eux deux, ils représentaient l’alliance entre l’étude de la Torah et 
l’implication dans la gestion des besoins communautaires. 

C’est pourquoi, au moment de la Brit Mila, alors que ne sont 
pas encore connues les dispositions de l’âme de l’enfant et 
qu’on ne sait pas encore s’il va s’orienter vers l’attachement à 
l’étude de la Torah ou s’il va s’occuper du travail et des besoins 
communautaires, le père bénit son fils de telle sorte que quelle 
que soit la voie vers laquelle il s’orientera, il s’élèvera le plus 
possible comme Éphraïm ou comme Ménaché.

Raphaël ATTIAS
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DE LA JALOUSIE ET DE LA FRATERNITE
Amos KAVAYERO

CE FEUILLET D’étude EST OFFERT A LA MéMOIRE DE éLICHA BEN YA’ACOV DAIAN

« Tous ceux-là sont les tribus d’Israël, douze  ; et c’est ainsi que 
leur père leur parla et les bénit, dispensant à chacun sa bénédiction 
propre. »

(Béreshit 49,28)

La jalousie et la haine sont des forces puissantes, enseigne Rabbi 
Yits’hoq Adlerstein au nom de Rabbi Moshé ‘Haïfets (1663-1711). 
Curieusement, elles se comportent comme certaines lois naturelles : 
elles sont plus fortes à courte distance, et s’affaiblissent lorsque l’écart 
s’accroît.

Ici il ne s’agit pas tant de la distance matérielle que de la proximité 
sociale et culturelle, et du sens d’une appartenance partagée.

Une personne qui se consacre à la même vocation que son prochain est 
bien plus susceptible d’en être jaloux que quelqu’un qui s’investit dans 
un domaine complètement différent. Lorsque des gens partagent une 
certaine ambition, et que l’un d’eux réussit sensiblement mieux que les 
autres, il n’est pas rare que celui qui a connu un sort moins favorable 
se perçoive comme ayant été injustement frustré de ce qu’il pense avoir 
mérité. Il en vient à considérer qu’un autre s’est accaparé le succès qu’il 
aurait dû connaître.

Il est possible d’éprouver les mêmes sentiments à l’égard de quelqu’un 
dont on est moins proche, mais c’est plus rare. Un musicien se montrera 
jaloux d’un autre musicien, qui a connu un succès plus grand, ou plus 
rapide que lui. Cette jalousie peut se changer en une véritable haine. 
Mais le même musicien n’éprouvera probablement pas ce sentiment de 
rivalité vis-à-vis d’un charpentier ou d’un notaire, leur réussite fût-elle 
éclatante.

C’est en partie la raison de l’affinité qui lie Yissakhar et Zévouloun. 
Comme ce dernier pratique le commerce et la navigation côtière, aucun 
sujet de rivalité ou de conflit ne pouvait surgir avec son frère, homme de 
la terre ferme et de l’étude. Il n’en va pas de même de la relation entre 
Yissakhar et Naftali. On les voit d’abord combattre Sisra au coude à 
coude, aux ordres de Dévorah et de Baraq, (Shoftim 4,6). Puis, lorsque 
Yissakhar pousse vers l’intérieur des terres, le Midrash rapporte que des 
querelles surviennent (Otzar Midrashim).

L’aspiration essentielle de Ya’aqov, c’était que les Shévatim (et leurs 
descendants jusqu’à nos jours) vécussent dans l’harmonie et l’amour 
fraternel. C’est ainsi qu’il faut comprendre l’injonction « Haasfou – 
Assemblez-vous » au moment où il s’apprête à bénir ses fils (Béreshit 
49,1). Il leur déclara que son vœu le plus cher était qu’ils fissent taire 
toute jalousie et toute haine. Et dans le même mouvement, il donna 
à chacun d’entre eux quelque chose de différent et d’unique, de sorte 
que chacun considéra sa part comme de même valeur que celle de son 
frère. À l’issue de cette distribution équitable, notre patriarche évoqua 
de nouveau sa recommandation initiale : « Wézot asher dibèr lahèm 
avihèm ; waivarekh otam ish ashèr kébirekhato barekh otam – et c’est 
ainsi que leur père leur parla et les bénit, chaque homme selon sa 
bénédiction il les bénit. » (Ibid. 49,28)

C’est ce message de solidarité qu’il répéta à ses fils, et qu’il souligna de 
manière concrète en bénissant « chaque homme selon sa bénédiction ». 
À chacun une part unique, spécifique de la vocation et de la destinée 
universelle d’Israël, et par conséquent aucun motif de rivalité ou de 
querelle !

Après que leur père eut quitté ce monde, « Les frères de Yossef virent 
que leur père était mort » (Ibid. 50,15), et ils se posèrent l’inquiétante 
question : Yossef va-t-il laisser éclater sa haine contre nous ? Voudra-t-
il nous faire payer le mal que nous lui avons fait ? Sa vengeance est-elle 
un plat qu’il a l’intention de manger froid ?

Dans cet épisode pathétique, ils rappellent à Yossef la recommandation 
que leur père lui a faite de pardonner, et se jettent aux pieds du vice-roi 

d’Égypte en disant « Nous sommes prêts à devenir tes esclaves. »

Mais Yossef leur répond : « Suis-je à la place de Éloqim ? » Ce que 
Rashi commente ainsi : « Est-ce que je suis à la place de D.ieu ? Si je 
voulais vous faire du mal, le pourrais-je ? Il est vrai que vous tous avez 
nourri contre moi de mauvais desseins, mais dans la pensée du Saint 
béni soit-Il c’était pour le bien. Comment pourrais-je donc à moi seul 
vous faire du mal ? »

Mais qu’est-ce exactement que les frères ont « vu » ? 

On peut appliquer ici le principe énoncé plus haut. Jusque là, les frères 
ne s’étaient guère inquiétés d’une possible vengeance de Yossef à leur 
encontre. Comme on l’a vu, la jalousie et la haine s’expriment surtout 
entre personnes qui vivent à un niveau comparable. Si un simple citoyen 
est frappé par le roi, il ressentira moins douloureusement le coup que s’il 
venait de son voisin ! L’inverse est également vrai : un souverain digne 
de ce nom ne saurait être insulté par un homme du commun. Il n’est 
pas digne de lui de prendre ombrage de l’action d’un être dont le rang 
est si manifestement inférieur au sien (Le 9 août 1830, le duc d’Orléans 
devint roi de France sous le nom de Louis-Philippe. Ses conseillers lui 
recommandent alors de châtier un certain aristocrate qui l’avait offensé 
avant son accession au trône. Il leur répondit sagement : « Le roi de 
France ne tire pas vengeance d’un ennemi du duc d’Orléans ! »)

Les frères de Yossef ont donc « vu », c’est-à-dire « réalisé » qu’ils ne 
bénéficiaient plus de l’influence protectrice de Ya’aqov. D’abord, ils 
ne pensèrent pas qu’un homme d’une position si élevée pût réagir à 
un tort causé par de simples sujets de Pharaon. Mais leur père mourut, 
et Yossef ne manifesta à leur égard que cordialité et amour fraternel. 
Ils crurent comprendre qu’il les traitait non comme des sujets, mais 
comme des pairs. Et paradoxalement, cette situation avait de quoi les 
inquiéter, parce que si Yossef les considérait sur un pied d’égalité avec 
lui, cela signifiait qu’il pouvait laisser libre cours à sa rancune, et leur 
présenter la facture des mauvais procédés dont ils avaient usé à son 
égard. Sans doute seraient-ils sentis plus en sécurité si un fossé social 
les séparait de leur frère cadet.

C’est pourquoi ils se proposèrent à lui en tant qu’esclaves ! Ils voulaient 
affirmer de nouveau la différence de statut qui les séparait de lui. Ils 
pensaient ainsi amenuiser la probabilité d’une vengeance, qui serait 
alors indigne du statut de Yossef.

Yossef leur répondit qu’ils faisaient erreur. La manière fraternelle et 
amicale dont il faisait montre avec eux ne changeait rien à son statut de 
numéro deux du plus puissant empire du temps. Il était bel et bien le 
dirigeant de l’État, et régnait sur eux, comme ses rêves l’avaient prédit.

Sa question « Ki hata’hat Éloqim ani ? – Suis-je à la place de D.ieu 
? » peut se lire « suis-je en dessous – Ta’hat – des Juges – Éloqim ? ». 
Aurais-je des comptes à rendre à qui que ce soit (hormis Pharaon lui-
même) ? Mon pouvoir n’est-il pas quasi-absolu ? Certes, je vous traite 
amicalement, mais cela ne fait pas de vous mes égaux. Il serait donc 
indigne de moi de me préoccuper d’une vieille querelle, qui a du reste 
abouti à l’élévation où vous me voyez aujourd’hui.

Par conséquent, vous n’avez rien à craindre de moi, parce que 
la différence de nos niveaux respectifs sur l’échelle de la société 
égyptienne est bien trop grande pour que je m’abaisse à agir contre 
vous, même si j’en avais le désir...

Nous pouvons donc accomplir ensemble le vœu de notre père Israël : 
vivre dans la concorde et l’amour fraternel.

Un vœu qu’il nous incombe à nous aussi d’accomplir de toutes nos 
forces, pour mériter une Guéoula complète et paisible, très bientôt et 
de nos jours.
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 בס''ד 

Parachat Vaye’hi 

d’après l’Admour de KOÏDINOV chlita 

 

YYaaaaccoovv  vvééccuutt  eenn  EEggyyppttee…… ..  
 )כח-בראשית מז(וַיְחִי יַעֲקֹב בְּאֶרֶץ מִצְרַיִם...

  

Rachi : Pourquoi cette parachah est-elle fermée (c’est-à-dire qu’il n’y a pas d’espace entre la 
parachah précédente et celle-ci) ? Lorsque Yaacov quitta ce monde, les yeux et les cœurs des 
Béné Israël se fermèrent, à cause de la souffrance de l’esclavage. 

 

L’étude de la Torah et l’accomplissement des mitzvot doit permettre à l’Homme de s’élever, 
améliorer ses actes, et purifier ses désirs matériels afin qu’il se rapproche davantage d’Hachem. De la 
même manière, le Zohar dit que les 613 mitzvot sont 613 conseils donnés à l’Homme pour se 
rapprocher d’Hachem. 

C’est pourquoi l’Homme devra régulièrement méditer, et évaluer si la manière dont il 
accomplit la Torah et les mitzvot le rapproche d’Hachem. 

A ce sujet nos sages font allusion, en disant qu’au moment où Hakadoch Baroukh Hou étudiait 
la Torah avec Moché Rabénou, il y avait une pause entre chaque parachah afin de laisser à Moché un 
temps de réflexion. Autrement dit, entre chaque étude, l’Homme doit réfléchir à l’influence qu’a cet 
enseignement sur lui, à savoir s’il peut améliorer, grâce à lui, ses actions et s’attacher encore plus à 
Hachem. 

Or cette introspection est la difficulté essentielle de l’exil des Béné Israël au milieu des peuples, 
car ils n’ont ni clarté d’esprit et ni le temps de réfléchir à l’effet que la Torah et les mitzvot ont sur eux, 
à savoir s’ils se purifient suffisamment pour pouvoir servir Hachem, et de ce fait, ne parviennent pas 
toujours à s’élever malgré leur étude et leur pratique des mitzvot. 

C’est ce à quoi font allusion les paroles de Rachi qui expliquent que “cette parachah est fermée 
à cause de l’esclavage qui obscurcit les yeux et les cœurs des Béné Israël” jusqu’à ce qu’ils ne 
puissent plus réfléchir. Pour conclure, cette paracha est fermée, car elle commence sans 
laisser de laps de temps après la parachah précédente, vayigach, sur laquelle il aurait 
été possible de méditer. 

Pendant ce long et dur exil, les juifs doivent s’efforcer d’atteindre 
l’introspection, en mesurant combien la Torah et les mitzvot ont de 
l’influence sur eux, et combien elles les transforment, et c’est ainsi qu’ils 
en arriveront au but de leur avodat Hachem qui consiste à se rapprocher 
davantage du Roi des rois. 
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« Que l’ange qui m’a délivré de tout mal bé-
nisse les garçons, et qu’en eux soit appelé 
mon nom et le nom de mes pères Avraham et 
Its’hak ; qu’ils se multiplient abondamment 
au milieu du pays » (48 ;16)

D ans la paracha de cette semaine, Yaakov 
bénit les enfants de Yossef, Ephraim et 
Ménaché.

Cette bénédiction, est surprenante pourquoi Yaa-
kov a t t il besoin de ses pères, ainsi que lui même 
pour les bénir?
Aussi, pourquoi s’est il placé avant ses pères ? En 
effet il aurait dû dire « qu’en eux soit appelé le nom de mes pères ….et 
mon nom… »
Pour répondre à ces questions nous devons comprendre qui sont nos 
Avot (patriarches) et que représentent ils.
Les noms des Avot font références aux trois rôles principaux de la vie 
d'un juif: Torah, Mitsva et joie.

Yaâkov a béni ainsi, par allusion, et pas 
directement en leur souhaitant des 
réussites dans ces 3 domaines, pour 
ne pas que sa bénédiction soit inter-
ceptée par des anges accusateurs.
Puis Yaakov, voulait aussi dans sa bé-
nédiction, faire référence aux midot 
(traits de caractère) de ses pères.
Avraham avinou, exemple de Hakh-
nassat Orkhim/hospitalité et de Messi-
rout néfech/sacrifice de soi, représente 
le 'Hessed. Toute sa vie, il s’est efforcé 

d’accueillir des invités chez lui. Sa tente 
avait quatre portes pour que les voyageurs puissent entrer de chaque 
côté et que personne ne manque d’être accueilli. Pour Avraham, qu’on 
soit jeune, vieux, malade ou fatigué, rien ne nous dispense de notre 
Avodat Hachem. A 99 ans, le troisième jour suivant sa Brit Mila, sous une 
canicule intense, Avraham était assis à l’entrée de sa tente pour guetter 
les voyageurs et pouvoir accomplir la Mitsva de Guemilout 'Hassadim/

N°175 

N otre Paracha marque la fin des jours de notre Patriarche Jacob 
et les prémices de l'asservissement en Égypte. Jacob a alors 147 
ans et demande à Joseph d'amener ses enfants pour les bénir. 

Joseph, Vice Roi d'Egypte amènera ses deux enfants Ménaché et 
Ephraïm qui sont nés en Egypte lors des années de prospérité. Joseph 
placera à sa gauche son aîné, Ménaché, afin que la main droite de 
son père repose sur sa tête tandis qu'il placera à sa 
droite Ephraïm pour que la main gauche (de Ja-
cob) repose sur lui. Cependant Jacob inversera 
l'ordre puisqu'il croisera ses mains et sa 
gauche se portera sur Ménaché tandis 
que sa droite sur le cadet. Joseph 
s'étonnera mais son père lui dira :"Je 
le sais, je le sais… Ton fils (Ménaché) 
aura une belle descendance mais le 
cadet le surpassera". Les Sages 
enseignent que Jacob fait l'allusion 
à Ephraïm d’où sortira Josué / 
Yéhochoua, qui guidera le Clall 
Israël dans son entrée en Terre 
SAINTE. Jacob les bénira : "D.ieu qui a 
conduit mes aïeux, bénira et vous pro-
tégera, vous vous multiplierez sur la sur-
face de la terre…". De plus, le verset indique 
qu'à l'avenir tout celui qui bénira ses enfants 
dira :" Que Hachem te bénisse comme il a béni 
Ephraïm et Ménaché…". (Vayéhi 48.20).
La Rav Gamliel Rabinovitch Chlita (auteur du Tiv Haquéhila) pose une 
question. Lorsque Jacob a croisé les mains il a donné sa raison. Mais 
lorsque le texte de la Sainte Thora nous indique comment bénir nos 
enfants dans les générations à venir, l'ordre de filiation des enfants n'est 
pas respecté (on aurait dû dire Ménaché et Ephraïm). Pourquoi a t on 
besoin de mentionner Ephraïm avant Ménaché ?
Il répond suivant la signification des noms des fils de Joseph. "Ménaché" 
c'est le premier qui naitra en Egypte. Son nom signifie :" Il m'a fait ou-

blier toutes mes vicissitudes…". On le sait, Joseph a vécu, déjà jeune, 
beaucoup d'évènements difficiles. Ce n'est qu'après la naissance de son 
premier fils qu'il a pu oublier le passé. Lors de la deuxième naissance, Il 
l'appellera Ephraïm qui a pour racine "Pérou", c’est à dire, multiplier et 
croître. A partir de la naissance d'Ephraïm, Joseph a reconnu les bienfaits 

de D.ieu.
Donc, lorsqu'un père de famille revient le vendredi soir 

de la synagogue et commence à bénir ses enfants 
il dira :"Que tu sois comme Ephraïm et Ména-

ché…Que Hachem te Bénisse, te protège 
et qu'Il éclaire tes yeux etc.". C'est une 

prière afin que notre progéniture 
suive les chemins de la Thora.
L'ordre des noms des enfants de 
Joseph nous apprend la manière 
de voir et d'apprécier les évène-
ments de la vie. On commencera à 
mentionner Ephraïm, bien qu'il 
soit le cadet, car Joseph a remercié 

D.ieu lors de son interpellation, 
pour Ses bontés.

Dans le même esprit, qu'un homme 
doit commencer par voir le bon côté des 

choses, le Rav rapporte une lettre de l'Ad-
mour de Habad/Loubavitch Zatsal. Un fidèle lui 

avait envoyé une lettre dans laquelle il décrivait 
toutes ses grandes misères au niveau de sa subsistance et en 

particulier du fait qu'il vit avec sa grande famille dans un appartement 
minuscule. La promiscuité est si grande qu'il perd goût à la vie. Le Rabbi 
Zatsal lui répondra :" De ta lettre j'ai vu que tu es marié. Est ce que tu 
sais qu'il existe des centaines et milliers de jeunes qui sont à la re-
cherche de leur moitié et restent désespérément seul dans leur attente? 
De plus, j'ai lu que tu avais des garçons. Sais tu combien de couples vi-
vent sans enfants?  Suite p2

La Daf de Chabat
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«Ephraïm et Ménaché seront à moi tel Réouven et Chimon» (48 5). 
Un monde merveilleux se développe devant nos yeux. Un monde de 
Torah et de bné Torah (enfants de la Torah). Les talmud torah sont bon-
dés, les yéchivot prospèrent ainsi que les collels spécialisées dans 
l'étude approfondie du texte aussi bien que dans les domaines de la 
halakha. Les avrekhim trouvent des h'idouchim (explications nouvelles 
du texte) dans tous les sujets de la Torah; ils écrivent de nouveaux livres 
importants sur la halakha et l'explication approfondie ainsi que sur la 
pensée et l'éthique juives. "Heureux est le peuple qui est ainsi, heureux 
est le peuple dont l'Eternel est son 
Dieu.
Si un peu de lumière repousse 
beaucoup d'obscurité, qu'en 
est il de beaucoup de lu-
mière?... Les séminaires pour 
ceux qui reviennent vers le 
Judaïsme sont bondés; le 
peuple est déçu de ne pas trou-
ver de réponse et afflue vers la 
source d'eau vive éternelle 
pour rassasier sa soif. Le ciel 
nous prépare à vivre une 
époque formidable au cours de 
laquelle un souffle divin repo-
sera sur nous et nous servirons 
Dieu de tout notre coeur; telle 
sera la délivrance finale, que ce 
soit rapidement et de nos 
jours, Amen. Même si les mé-
dias empoisonnent le monde; 
même si l'impureté se renforce telle 
la flamme de la bougie qui illumine plus fort avant de s'éteindre pour 
toujours; même si les missionnaires se réveillent pour agir; ce ne sont 
que des manifestations agonisantes du Satan avant qu'il ne disparaisse 
définitivement du monde.
Toutefois, pendant que nous rêvons de la délivrance prochaine, il nous 
incombe également de nous tourner vers le passé et d'être reconnais-
sant.
Remercier? Qui?
Dans notre paracha de cette semaine, Yaakov descend en Egypte et 
rencontre Yossef son fils qui est devenu le vice roi d'Egypte. Il fait la 
connaissance des deux fils de Yossef qui ne sont pas encore âgés de dix 
ans, Ephraïm et Ménaché. Des fils exemplaires reflétant l'éducation 
extraordinaire de Yossef le Juste. Après l'arrivée de Yaakov et de ses fils, 
leurs enfants et petits enfants, en tout soixante dix personnes, tous des 
justes et des saints; Yossef eut d'autres enfants. Ces derniers eurent le 
méritent de connaître leur illustre grand père, Yaakov, depuis leur plus 
tendre enfance. Ils grandirent sur ses genoux et purent contempler la 
pureté et la sainteté qui rayonnaient de son visage.
Avant de mourir, Yaakov dit à Yossef: "Tes deux fils qui te sont nés dans 
le  pays d'Egypte avant que je vienne auprès de toi en Egypte, devien-

nent les miens, de même que Réouven et Chimon; Ephraïm et Ménaché 
seront à moi. Quant aux enfants que tu as engendré après mon arrivée, 
ils sont à toi". Cette affirmation est surprenante: logiquement, ce serait 
le contraire! Les enfants qui ont grandi sur les genoux de leur grand
père lui appartiennent et ceux qui sont nés et ont vécu sans lui, com-
ment pourraient ils compter comme ses propres fils?
Pourtant, le Rav "Drach Moché" nous révèle une réflexion extraordi-
naire: les enfants qui sont nés après l'arrivée des tribus, ont vécu avec 
eux et grandi à la lumière de leur éducation, ce n'est pas étonnant qu'ils 

reflètent la grandeur de leurs 
ancêtres. Ceci n'est pas le 

cas d'Ephraïm et Ménaché: 
ils ont grandi en Egypte, 
dans un entourage rempli 
d'idolâtrie, vide de toute 
spiritualité authentique 
dans lequel pullulaient 
d'innombrables bêtes 
sauvages. En dépit de cela, 
ils sont devenus des justes 
et des personnes remplies 
de sainteté; ils sont le 
produit de l'éducation de 
leur grand père, Yaakov, la 
grande lumière. Ils reflè-
tent combien Yaakov a 
investi dans l'éducation de 
son fils Yossef qui a sur-
monté toutes les épreuves 

en Egypte en restant fidèle à 
son père malgré tout et en édu-

quant lui même ses fils selon les principes paternels. Ce sont donc ces 
enfants là qui apportent le témoignage vivant de la grandeur de leur 
grand père Yaakov!
De notre côté, nous affirmons également: nous sommes heureux 
d'avoir le mérite de vivre dans une génération dans laquelle les institu-
tions d'enseignement et d'étude de la Torah prospèrent et l'éducation 
vide de valeurs fait faillite. La lumière s'intensifie et l'obscurité décline. 
On peut facilement éduquer des enfants à la lumière des valeurs éter-
nelles de la Torah. Cependant, nous devons remercier nos parents et 
nos grands parents qui ont éduqué leurs enfants dans un désert spiri-
tuel, en dépit des épreuves difficiles et des temps perturbés; ils firent 
de grands sacrifices avec joie afin de réussir à éduquer leurs enfants 
dans la foi ancestrale authentiquement juive, dans la Torah et les 
Mitsvot. Leur force prenait sa source dans la force que leurs ancêtres 
leurs avaient insufflés auparavant dans l'exil. Ils leur transmirent un 
héritage formidable, les chères larmes des mères juives et les sages 
paroles des pères. Ces empreintes éternelles gravées dans le coeur sont 
passées d'une génération à l'autre depuis le Don de la Torah au Mont 
Sinaï jusqu'à nos jours. (Extrait de l’ouvrage Mayane Hachavoua)
 

Rav Moché Bénichou 

D'ailleurs je fais partie de ce groupe (qui n'a toujours pas d'enfants). As
tu déjà réfléchi sur ta chance et la bonté du ciel qui t’a octroyés ce que 
tu possèdes? De plus, tu écris avoir une grande famille… Te rends tu 
compte de ton bonheur ? Tu écris aussi que tu possèdes un apparte-
ment alors que dans le même temps il existe une multitude de gens qui 
n'ont pas de maison propre ! Seulement tu es attristé car elle ne con-
vient pas à la grandeur de ta famille… tu dis être angoissé… Est ce véri-
tablement à cause de cela (ton appartement) que tu dois oublier les 
multiples bienfaits au point d'en devenir malade ?" Fin de l'extrait.
Cette lettre nous fera réfléchir sur deux choses. Comprendre que dans 
toute situation il existe un angle qui reste lumineux (et fréquemment il 
ne faut pas chercher tellement loin). Seulement l'homme à une propen-

sion à ne se focaliser que sur les points négatifs. De plus, il faudrait 
comprendre un axiome de la création de l'homme, comme l'enseigne 
les traités des pères, que nous provenons d'une goutte putride (d'une 
semence…). Donc la véritable question qui se pose est la suivante : est
ce que Dieu nous doit quelque chose ? La famille, la maison, les enfants, 
la subsistance provient d'un don gratuit de D.ieu…
Après avoir bien intégré ces axiomes, on pourra commencer à voir un 
peu plus clair dans notre vie, et de faire des prières sincères en com-
mençant par un grand remerciement à D.ieu pour ses bienfaits et au 
final on exposera nos demandes à Hachem.

Rav David Gold—9094412g@gmail.com 
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Acte de bonté. Avraham, guematria 248, ce qui correspond aux 248 
mitsvot positives de la Torah qu'un juif a le devoir d'accomplir.

Yits'hak avinou est le pilier et le précurseur de la rigueur, la Guévoura. 
Serviteur d'Hachem dans une crainte absolue, comme la Torah le carac-
térise : « Pa’had Its’hak la crainte d'Yits'hak » (Beréchit 31;42), il a su 
surmonter toute peur autre que celle d’Hachem. Âgé de 37 ans, il est 
monté sans trembler sur Mizbéa'h/l'autel pour que son père l’offre en 
sacrifice. C'est grâce à sa rigueur qu'il put intégrer les enseignements de 
son père.
Its'hak qui est traduit par le Onkelos par le mot " 'hedva la joie". La joie 
n'est pas seulement un besoin psychologique spirituel, c’est aussi un 
des principes fondamentaux du service divin, comme le Rambam (Hilkhot 
Souka 8 ; 15) nous dit : « La Sim’ha que dégage un homme lors de l'accom-
plissement d'une Mitsva est un service important ; mais tout celui qui 
effectue une mitsva sans Sim’ha mérite un châtiment, comme il est dit 
(Dévarim 28 ; 45 47) ''Viendront sur toi toutes ces malédictions… parce que 
tu n'as pas servi Hachem, ton Elokim, avec Sim’ha et avec bonté du 
cœur''»
La Sim’ha n'est donc pas un petit plus dans le service de Hachem, elle 
n’est pas non plus optionnelle, et son absence causera de terribles 
malédictions annoncées par la Torah. Une mitsva même accomplie 
minutieusement, mais sans Sim’ha, demeure incomplète. La Sim’ha ne 
vient pas embellir la mitsva, elle en constitue une partie intégrante.

Enfin Yaâkov avinou, fut capable de mêler les midot de 'hessed/bonté et 
de guévoura/rigueur, représente la mida de Tiférète/Splendeur. 
La splendeur, c'est l’équilibre, c’est la capacité de faire la synthèse de la 
bonté et de la rigueur. C'est en cela que Yaâkov représente la Torah et 
qu'il a mérité le surnom de «  Yaâkov était un homme intègre, assis dans 
les tentes » (Beréchit 25;27), les tentes où il étudiait la Torah. 
Grâce à l’étude de la Torah, Yaâkov a atteint la perfection dans l’équili-
bre des midot. De la même façon, nous aussi devons trouver grâce à la 
Torah l’équilibre dans nos midot et notre vie.
Yaâkov, qui est appelé "Israël Beréchit 32)ישראל"  ;29) qui en inversant les 
lettres donne le mot "li roch ראש".לי
Cela fait référence à la Torah qui est appelé "Roch", comme il est écrit 
"L’éternel me créa au debut de son action, antérieurement à ses œuvres, 
dès l’origine des choses" (Michlei 8,22), qui a était donné en 40 jours, gué-
matria de "li". Et comme le dit le Midrach (Vayikra Raba 2;2) "Le terme "li" 
fait toujours à une pérennité qui ne bougera pas, ni dans ce monde ni 
dans celui à venir."
Résumons, Avraham représente le Hessed et les Mitsvot ; Its’hak la 
guévoura et la joie enfin Yaâkov la Tiférète et la Torah.
Maintenant reste à comprendre pourquoi Yaâkov s'est mentionnée 
avant ses pères.
Même s’il est vrai que chaque mida (trait de caractère) de nos Avot est 
essentielle, et bonne en elle même, seule, elle pourrait être nuisible.
Par exemple un homme construit uniquement sur le ‘hessed viendrait 
pour un élan de ‘hessed apporter éléphant en korban à Hachem plutôt 
qu’un petit agneau. Un éléphant c’est mieux, c’est plus grand, plus gras.

Ou celui qui serait construit exclusivement sur la guévoura, la rigueur, 
pourrait par excès de zèle tuer une personne qui aurait omis de mettre 
les tefillins ! 
En se plaçant avant ses pères, Yaâkov vient par sa bénédiction, nous 
enseigner que le chemin à suivre est celui du milieu. Comme le Ram-
bam, au début du chapitre Hilkhot Déot, énumère les différents traits de 
caractère extrêmement opposés que peut posséder un homme : le gé-
néreux et l'avare ; le cruel et le sensible ; le craintif et le courageux ; 
etc... Et il explique qu'entre chacun de tous ces traits de caractère il 
existe une infinité d’intermédiaires, mais il recommande de ne pas 
adopter les extrêmes, mais de toujours chercher la voie médiane. Il est 
bon de souligner que le « Michné Torah » du Rambam n'est pas un livre 
de moussar, mais un véritable ouvrage de Halakha, de lois à appliquer 
dans la pratique.
Représentant la Torah, Yaâkov vient aussi nous enseigner l’importance 
de la Torah et sa priorité par rapport aux mitsvot et à la joie.
La Guémara (Nedarim 81a) rapporte que lorsque le premier temple fut 
détruit, on interrogea les Sages et les Prophètes sur la raison pour 
laquelle la terre avait été anéantie. Personne ne put répondre à cette 
question jusqu'à ce qu’HaKadoch Baroukh Hou en personne leur en 
fournit l'explication avec le verset suivant  (Yirmiyahou, 9,12) : « C'est parce 
qu'ils ont abandonné ma Torah que je leur avais proposée, parce qu'ils 
n'ont pas écouté ce que Je leur disais et ne l'ont pas suivie ». Et la Gué-
mara explique parce qu'ils ne récitaient pas les bénédictions de la Torah 
avant de l'étudier.
Et le Ben Ich Hai (Od Yossef ‘Hai  Drachot) explique qu’à cette époque les 
pères ne bénissaient pas leurs enfants dans leur réussite spirituelle 
dans la Torah. En effet pour que notre progéniture puisse devenir un 
Talmid Hakham il faut devancer nos bénédictions dans cette direction 
avant toutes les autres. On leur souhaitera qu'ils puissent grandir dans 
les voies de la Torah, avec Yrat Chamyim, qu'il soit 'Hakham, Tsadik...et 
bien après la parnassa.
En les bénissant ainsi on leur exprime nos priorités, et l'essentialité de la 
Torah dans la vie. Et c'est comme ça, avec l'aide d'Hachem que l'on 
pourra voir nos enfants grandir et s'épanouir dans les voies de la Torah.
Et c’est d’ailleurs ainsi qu’est structuré la Amida, nous avons tout 
d’abord les bénédictions des « ata ‘honen l’intelligence et le discerne-
ment », « Achivénou lé toratékha Téchouva et Torah » et « Séla’h lanou
le pardon ». Ce n’est qu’ensuite que l’on demande la santé, la parnassa, 
la guéoula…
Heureux l'homme qui implorera pour ses enfants tout d'abord une 
réussite spirituelle avant les besoins matérielles.
Sur cela il est écrit "Qui M’a rendu un service que j’aie à payer de re-
tour ?" (Job 41;3), c'est à dire que celui qui demande d'abord pour les 
besoins pour Me servir, se verra recevoir tout ce qu'il désire.
C'est donc pour toutes ces raisons que Yaâkov s'est mentionnée, avant 
ses pères, et ce n'est qu'après, qu'il les béni matériellement 
"Vayidégou larov békerev aharets...Et qu’il se multiplient abondamment 
comme des poisons au sein de la terre" (48;16)

 (suite)

Rav Mordékhaï Bismuth   mb0548418836@gmail.com 

« Yaakov réunit ses fils et leur dit : "Rassemblez vous, je 
veux vous révéler ce qui vous arrivera dans la suite des 
jours. » (Beréchit 49;1)

R achi sur place nous explique que « Yaakov désirait leur révéler la 
Fin des Temps, mais la Chékhina s'est retirée de lui à cet instant, 
et Yaakov parla d'autre chose. »

Pourquoi Hachem l’a t Il quitté à cet instant ? 
Pourquoi l'a t Il empêché de dévoiler la Fin des Temps à ses enfants ?
La réponse est que si les Bnei Israël avaient connu la date de la Déli-
vrance Finale, leur moral aurait été fort abattu. En effet, apprendre 
qu’elle n’aurait pas lieu avant plus de 3000 ans, cela aurait fatalement 
été une source de découragement voire de désespoir, et pour ses fils, et 
pour les générations suivantes, puisque chaque Juif est tenu de prier et 
de préparer la venue du Machia'h.
Nous devons tous être en état d’attente constante, mais il n’y a plus 
d’attente possible si l’on connaît la date de son arrivée et qu’elle ne 
concerne pas notre génération.
Par ailleurs que signifie « être en état d’attente » ? Et quel est le rôle 
que nous avons à jouer dans cet évènement de l’avènement du Mes-
sie ?
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« Yaakov vécut. » (47, 28)
Le célèbre commentaire de Rachi, « Il désirait leur révéler 
la fin des temps et la Présence divine s’est retirée de lui 
», a fait couler beaucoup d’encre.
Rabbi Bonam de Pachis’ha zatsal l’explique à sa manière : 
le patriarche désirait révéler à ses enfants l’atmosphère 
qui règnerait à la période pré messianique, celle d’igno-
rance et d’effronterie, mais l’esprit divin le quitta.
Pourquoi donc ? Car le Saint béni soit Il ne désirait pas 
qu’il prononce des paroles désobligeantes sur le peuple 
juif.

« Que l’ange qui m’a délivré de tout mal » (48,16)
Rachi : L’ange qui m’est envoyé habituellement dans ma 
détresse. Le Hidouché Harim commente : Toute détresse 
ne peut venir que s’il est possible de s’en sortir. C’est ce 
que dit ce verset, le mal ne peut exister que s’il est pos-
sible d’en être libéré. Avant même de nous envoyer une 
difficulté, Hachem en a déjà préparer la solution.
Un juif ne peut jamais se dire : je suis perdu, car hachem 
ne nous abandonne jamais, nous devons savoir qu’a 
chaque situation difficile il y a une solution.

« Yossef dit à ses frères : “Je vais mourir.” » (50, 24)
Pourquoi est il écrit anokhi mèt, littéralement « je meurs 
» plutôt que « je vais mourir » ? 
Rabbi Akiva Eiguer zatsal explique que Yossef désirait 
ainsi informer ses frères qu’il n’éprouvait ni animosité ni 
rancune à leur égard. Nos Sages (Brakhot 5a) nous re-
commandent plusieurs moyens de lutter contre le mau-
vais penchant, notamment l’étude de la Torah. Si même 
celle ci s’avère inefficace, l’ultime secours consiste à se 
souvenir du jour de la mort.
En d’autres termes, afin de déraciner de son coeur tout 
sentiment de supériorité, il convient d’évoquer la fin de 
tout mortel. Yossef parla de sa mort au présent afin de 
signifier que, toute sa vie durant, il s’est souvenu du jour 
de la mort, ce qui lui a permis d’acquérir la vertu de l’hu-
milité.
Nos Maîtres affirment également (Chabbat 152b) que les 
os de l’homme qui n’est pas animé par des sentiments de 
rancune ne se décomposent pas. Ceci explique la suite du 
discours de Yossef : « Et alors vous emporterez mes osse-
ments de ce pays. » Autrement dit, même si vous devrez 
encore rester plusieurs années en Egypte, quand viendra 
l’heure de la délivrance, vous pourrez emporter mes 
ossements, car ils ne se seront pas décomposés.

« Les yeux seront pétillants de vin et les dents toutes 
blanches de lait. » (49,12)
A propos de ce verset, nos Sages enseignent: Il est préfé-
rable de  montrer  des  dents  blanches  à  son prochain 
(en lui souriant) que de lui donner à boire du  lait. 
(Kétouvot  111a).Même  si  une personne  ne  peut  rien  

donner  de  tangible  à  
son prochain,  si  elle  le  
salue  d’une  façon  
agréable, c’est  comme  
si  elle  lui avait   don-
né   tous   les cadeaux   

du   monde   (Avot   dé 
Rabbi   Nathan). «Reçois 
tout homme avec le sou-
rire » (Pirké Avot) «  Sois  
le  premier  à  saluer  tout  

homme  »  (Pirké Avot). A 
l’image de Rabbi Yohanan ben Zacaï, dont il est attesté 

que personne n’a jamais réussi à le saluer en premier  ;  
et  il  se  montrait  aussi  courtois  même  à l’égard  des  
païens  qu’il  rencontrait  au  marché (guémara  Bérahot  
17a).Le  Baal  ha Tourim (sur Bamidbar 6,26 : « Qu’Il t’ac-
corde la paix ») note que  la  valeur  numérique  du  
mot  :  Chalom,  est  la même que : Essav ; cela nous en-
seigne qu’il faut être  en  paix  même  avec  une  per-
sonne  comme Essav

Imaginons nous un instant à l'aéroport, 
nos bagages sont enregistrés, et nous 
nous dirigeons vers la salle d'embarque-
ment. Évidemment entre ces deux 
étapes, il y a l'incontournable Duty 
Free ! 
On tourne, on achète, on se ballade, 
mais on a tout de même l'oreille atten-
tive aux messages qui se succèdent 
dans les haut parleurs :  
« Mesdames, Messieurs les passagers 
du Vol 745 à destination de Tombouc-
tou… sont attendus pour l'embarque-
ment immédiat. » Et puis soudain c’est 
notre vol qui est annoncé, alors à cet 
instant on lâche tout, on prend ses va-
lises et vite, on se dirige vers la porte 
d'embarquement.
La vie d'un Juif doit ressembler à cela : 
nous devons avoir le sentiment d'être 
dans cette salle d'attente où l'embar-
quement est imminent. Suite p3
Il est donc bien entendu préférable 
dans une telle situation, d’adapter 
notre vie à son aspect provisoire, et de 
toujours se sentir en quelque sorte 
comme un touriste ou un étranger dans 
ce monde. On doit être assis sur ses 
valises, et peu importe le lieu où l'on se 
trouve, en Israël ou ailleurs. Peu im-
porte l’âge que l’on ait : 20, 30, 40 ans… 
Peu importe le nombre de belles his-
toires que l’on ait entendues sur Ma-
chia’h et la Délivrance Finale, qui pour-
raient nous inciter à penser que : «Voilà 
tant d'années qu'il n'est pas venu, il ne 
viendra pas d'ici les 20 prochaines an-
nées au moins de toutes façons ! »  
Alors on investit dans des maisons, des 
immeubles, des voitures, et l’on se 
charge de bagages supplémentaires, de 
surplus. Et lorsque les haut parleurs 
retentiront, nous aurons bien du mal à 
bouger, à tout quitter... nous n'aurons 
pas le temps de vendre quoi que ce soit 
si l'on veut embarquer.
Ainsi va la vie, plus l'homme investit ici
bas, plus il s’alourdit, plus il remet sa 
Emouna en la venue du Machia’h en 
question, car il est difficile d’accepter de 
vivre une vie précaire avec tant 
d'attaches matérielles.La venue du Ma-
chia’h est imminente, nous en appro-
chons à grand pas, tous les signes le 
prouvent ! 
Dans le Traité Sanhédrine (97a), nous 
est enseigné ceci : « Trois choses vien-
nent sans que l'on y pense : le Ma-
chia’h, une trouvaille et un scor-
pion. »  Comme une trouvaille à la-
quelle on ne s’attend pas, le Machia’h 
se révèlera soudainement, sans que l’on 
ait pu prévoir le moment de sa venue.
Dans son commentaire, le Maharcha 
explique le lien qui existe entre le Ma-
chia’h, une trouvaille et un scorpion : 
« Si le Juif est méritant, la venue du 
Machia’h le surprendra comme le ferait 
une bonne trouvaille, elle le réjouira et 
lui profitera. S’il n’est pas méritant, la 
venue du Machia’h sera pour lui comme 
la mauvaise surprise d’une piqûre de 

scorpion. »Il est aussi impossible de 
déterminer le moment où l’on ferait 
une trouvaille, que celui où un scorpion 
nous piquerait, que de connaître la date 
de la Délivrance Finale. 

Et nous implorons Hachem trois fois par 
jour dans la Amida, afin qu’Il hâte la 
venue du Machia’h. Nous prions le 
cœur brisé, conscients combien nos 
fautes empêchent ou retardent sa ve-
nue.
La trouvaille et le scorpion permettent 
d’appréhender à quel point la Déli-
vrance surviendra par surprise, à un 
instant X inconnu dans le temps.
Ce n'est pas le fait de chercher un objet 
toute la journée ou de marcher dans un 
lieu fréquenté par des scorpions qui 
enlèverait la surprise que l’on ressenti-
rait face à l’un au l’autre au moment de 
la rencontre. Et bien pour la Délivrance 
il en est de même : on y pense, on prie, 
on l'attend, on s'y prépare, mais le mo-
ment précis de sa venue nous est incon-
nu, et nous surprendra.
Baroukh Hachem, notre génération vit 
un grand retour de nombre de Juifs vers 
Le Créateur du monde et Sa Torah. 
Nous assistons à l’édification de mul-
tiples établissements d'étude de la To-
rah, de cours, de conférences... Nous 
devons poursuivre dans cette voie et 
décupler nos forces et nos efforts afin 
de mériter d'assister au « Happy End » 
tant attendu !
Cette progression que nous vivons est 
comparable à la poussée d'une graine. 
Elle est d’abord plantée, puis germe 
sous la terre, pourrit, et finit par pous-
ser en opérant une percée de la terre 
vers la lumière. 
Il en est de même pour nous, surtout à 
l’époque à laquelle nous vivons, nous 
sommes profondément troublés par les 
évènements souvent incompréhen-
sibles qui se déroulent sous nos yeux, 
depuis la funeste Shoa jusqu’aux atten-
tats et autres attaques haineuses inces-
sants que nous subissons aujourd’hui, 
et l'on en arrive parfois au désespoir. 
Mais il faut au contraire se sentir pleins 
d’espoir ! Le peuple Juif a déjà passé le 
temps des semailles, et le temps des 
moissons est tout proche ! Il est sur le 
point d’éclore, de sortir de terre et de 
voir la lumière qu'il attend depuis si 
longtemps.
En ces temps difficiles où tant d’enne-
mis s'acharnent contre nous, chacun 
doit rechercher des ressources inté-
rieures, D.ieu nous alimente à chaque 
instant, elles ne manquent donc pas ! 
Chacun doit se surpasser dans un élan 
spirituel que nulle armée, nul gouverne-
ment et nul ennemi ne seront en me-
sure d'arrêter. 
Et afin d'être agréablement surpris par 
la venue du Machia’h, continuons à 
prier et à nous renforcer chaque jour 
dans les voies de la Torah. 
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                                        Matin et Soir l’ Importance de dire le « shéma ISRAËL » 

Que Hachem protège son peuple à Tsion et dans le reste du monde, que les soldats
reviennent  sains  et  saufs  de  la  guerre  à  Gaza  et  dans  le  nord  et  que  nos  captifs
retrouvent la liberté                                                                                     

                                                                                                                            

 Comment devenir Rabbi Haïm après nos 120 ans ?
Cette semaine notre lecture hebdomadaire clôture le premier livre
de  la  Thora  :  "Béréchit".  Nous  finissons  en  beauté  avec  la
bénédiction que prodigue notre Saint Patriarche Jacob à ses 12 fils
et aussi son inhumation en Terre Sainte. C'est la fin de l'histoire de
la genèse et c'est aussi le début de la constitution du peuple juif en
Égypte.
Je m'attarderai cette semaine sur la bénédiction que Jacob a donné à
deux  de  ses  fils  :  Yssahar  et  Zévouloun  (Ch49  ;  13/14).  A
Zévouloun il  prophétisera qu'il  résidera dans les  villes  portuaires
afin que ses navires  puissent  voguer  vers  les  terres étrangères et
faire  du  commerce  tandis  qu'à  Yssahar  il  lui  donnera  la  Brakha
d'avoir les forces et les aptitudes à l'étude. Seulement mes lecteurs
le savent, la richesse (octroyée à  Zévouloun) n'est pas une valeur
ultime pour laquelle il faille sacrifier sa vie de famille ni ses idéaux
(de  Thora).  Les  biens  sont  des  outils  pour  développer  la
spiritualité dans ce monde. Donc lorsque Jacob dit que Zévouloun
fera du commerce il  s'agit  d'un moyen qui  lui est  donné afin de
soutenir Yssahar. De cette manière,  Zévouloun aura une part égale
dans l'étude de son frère et Yssahar pourra se consacrer à la Thora
sans être inquiété par les contingences du monde.
Cette semaine j'approfondirai un tant soit peu le contrat qui existe
entre Yssahar et  Zévouloun. Et comme mes lecteurs sont friands
d'histoires je vous rapporterai une anecdote qui s'est déroulée voici
150 années. Dans une certaine contrée certainement en Turquie ou il
était bon alors d'être juif dans ce pays du Proche Orient. Un nanti
de  passage  découvrit  dans  une  synagogue  un  fidèle  tout  à  fait
exceptionnel  par  sa  ferveur  et  son  étude  de  la  Thora.  Notre
commerçant n'avait  pas cette chance d'être au Beth Hamidrash la
majeure  partie  de  la  journée,  il  enviait  donc  ce  Tsadiq  par  sa
manière de vivre. Une idée lui vint en tête : il s'approcha de lui et il
lui proposa une affaire sensationnelle : il était prêt à lui verser une
somme colossale de 20 000 roubles. En contrepartie il lui vendra la

moitié de toutes ses Mitsvots ainsi que de son étude. La proposition
était alléchante, et, finalement notre homme accepta. Un contrat fut
signé  entre  les  deux  hommes  et  au  moment  de  la  signature  le
commerçant paya rubis sur ongle 50% de la somme mirobolante.
Seulement  il  fallait  réunir  le  reste  de la  somme dans les  mois  à
venir… Les semaines passèrent et le nanti qui n'avait pas quitté la
ville s’aperçut alors que son "Yssahar" n'était pas si Tsadiq qu'il en
avait  l'air…  Ses  prières  étaient  particulièrement  courtes  et  son
application  dans  l'étude  de  la  Thora  n’était  pas  top  (il  passait
beaucoup de temps à faire son café…). En un mot ce n'était pas le
Rabbi Haïm Kanievski Zatsal de sa génération. La  date arriva
pour le paiement des autres 50 % mais notre commerçant en refusa
le  paiement,  et  demanda  l'annulation  rétroactive  de  la  vente  car
selon  lui  il  y  avait  un  vice  de  forme.  Le  "Tsadiq"  pour  sa  part
soutenait que pour rien au monde la vente devait s'annuler et que
son  « associé »  lui  devait  toute  la  somme (en  cela  on  voit  qu'il
n'était  pas  si  Tsadiq…).  Le  différend  juridique  arriva  devant  le
tribunal rabbinique de la ville qui renvoya le problème à une vraie
lumière  : le  Nétsiv (Nafatali Tsvi Berlin) de Wolozin en lointaine
Lituanie.  Ce  dernier  écrivit  une  longue  responsa  (Méchiv  Davar
H.3.14) et pour les besoins du bulletin je m'arrêterai sur deux points.
Le premier point développé concerne la vente ou l’achat d’objets
qui  ne  sont  pas  encore  de  ce  monde.  Par  exemple  acheter  à  un
éleveur de bovins la génisse qui doit prochainement venir au monde
(elle est  encore dans le ventre de sa mère),  cela s'appelle  Davar
Chélo  BaléOlam  "des  choses  qui  ne  sont  pas  encore  de  ce
monde". Il existe une discussion Talmudique à ce sujet pour savoir
si  la vente est  effective (Quidouchin 62. et d'autres endroits).  Au
niveau de la Hala'ha la vente n'est pas bonne. Donc dans notre cas,
d'après  tous  les  avis  (même celle  de  Rabbi  Méir  qui  est  la  plus
conciliante),  puisque  les  Mitsvots  ne  sont  même  pas  encore
réalisées et que leur salaire ne sera que dans le monde futur, la vente
ne tient pas.
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Le deuxième point développé concerne la raison d'annulation de la
transaction : toute acquisition doit  reposer sur un bien tangible.
Par exemple une voiture, un vêtement. Mais lorsque la chose n'est
pas palpable (le salaire des Mitsvots) la vente ne peut s'appliquer.
Le Rambam écrit  par exemple qu'un homme ne peut  pas  vendre
l'odeur qui émane d'une pomme. De la même manière, le salaire de
nos bonnes actions ne sont pas palpable dans notre monde ("Shr'ar
BéHaï Alma Léka" Quidouchin 39:). Donc la vente tombera dans ce
deuxième écueil.  Au final,  notre "Tsadiq" devra rendre les 50 %
qu'il a déjà touché.
Seulement, il y a lieu de se demander : si c'est ainsi, comment Jacob
notre Saint Patriarche incite Zévouloun à soutenir Yssahar si d’après
notre  développement  on  ne  peut  pas  acquérir  le  salaire  des
Mitsvots ?
Deux explications sont données.
1 - dans le Choul'han Arouh (Yoré Déa 246) il est mentionné que ce
contrat c’est précisément l'étude à venir. Or, nous avons soulevé le
problème de Dvar Chélo Baléolam. On peut répondre à la question
de plusieurs manières.
Cela ressemble au cas d'un homme qui pousse son ami à donner de
l'argent  pour  une  bonne  œuvre.  La  Guémara  enseigne  :  "Gadol
Hamaassé Yoter Min Haossé". C’est-à-dire : plus grand est le mérite
de celui qui entraîne son ami à faire (la Mitsva) que celui qui l'a
faite. De la même manière, lorsque je finance Yssahar, j'ai une part
dans son étude car grâce à moi il  peut s’asseoir et étudier la
Thora dans la tranquillité, ce qu'on appelle Méssaïéa (l'aider).
Zévouloun est le vecteur par lequel se développe la Thora dans ce
monde, c'est à juste droit qu'il acquière une part égale avec Yssahar.
2  -  une  autre  manière  de  comprendre  c'est  qu'il  s'agit  d'une
association entre deux personnes (Maharit Elguazi Quédouchat Yom
Tov,  Hizouq Hathora  à  la  fin).  S'il  est  vrai  que  je  ne  peux  pas
acheter un produit qui n'existe pas encore, je peux, par contre, faire
une association avec un ami et les bénéfices à venir de l'entreprise
seront partagés à part égal entre les associés.
Pour conclure, il faut savoir (le Hafets  Haïm l'écrit dans Thora Or
11/ lettres 75 et bien d'autres) que même ceux qui n'ont pas eu la
chance d'étudier, grâce à leur soutien ils auront le mérite de résider
après 120 ans dans la même Yéchiva que tous les grands de notre
nation  (Rabbi  Haïm Kaniévski,  Rav  Ovadiah  Yossef  et  bien
d'autres) et se délecter de l'étude de la Thora auprès du faisceau
de lumière provenant de Hachem.

Qu'est-ce que vous en dites, de faire une Mitsva? L’importance
de dire le Shéma iSRAËL                          MATIN ET SOIR
On a parlé cette semaine de faire faire aux gens des Mitsvots. Cette
histoire nous montrera jusqu'où cela peut nous amener.  L'histoire
véridique s'est déroulée il y a une vingtaine d'années en arrière sous
le ciel clément de la terre sainte. Il s'agit d'un homme, s'appelant
David  (rassurez-vous,  ce  n'est  pas  moi)  qui  habitait  la  ville  de
Rehovot dans le centre du pays. Or, il avait  l’intention d'agrandir
son petit  appartement  car  sa  famille  grandissait.  Comme vous le
savez,  en  Erets  il  existe  des  possibilités  de  faire  des  travaux
d'agrandissements,  seulement  il  faut  avoir  l'accord  du  voisinage.
Notre David commença à faire le tour de tous les copropriétaires de
l'immeuble  pour  obtenir  leur  accord.  La  première  des  personnes
vers laquelle il s'est tourné c'était son plus proche voisin de palier :
un vieux monsieur qui était  loin de toute pratique juive… David
frappa à sa porte, et son voisin Tsahi (diminutif d'Itsaq) lui ouvrit la
porte. David lui proposa de parler tranquillement dans son salon, ce
dernier  accepta.  Ils  s'installèrent  à  table  et  David  parla  avec
beaucoup de tact (car l'accord de ce voisin était primordial) et lui
sorti tout le plan des travaux qu'il s'apprêtait à faire. Tsahi regarda
de près le plan (d'ailleurs je connais un super bureau d'architectes
sur Villeurbanne qui se fera un plaisir de mener à bien vos projets

de constructions et d'innovations jusqu'en terre sainte…) tandis que
David lui expliqua que c'était pour améliorer l'habitat de sa famille
et en particulier pour ses enfants. Tsahi dit : 'Si c'est pour la Mitsva,
je  suis  partant  pour  ton  projet!".  David  était  heureux,  Béni  soit
Hachem,  son  proche  voisin  lui  avait  donné  son  accord.  Il  le
remercia  vivement  et  s'apprêtait  à  sortir  quand  il  lui  demanda :
"'Tsahi, je ne te connais pas comme un grand religieux ni comme un
homme  qui  pratique,  d'ailleurs  tu  ne  reçois  pas  le  feuille  du

Shabbat sur ton mail… Donc qu'est-ce qui te pousse à donner ton
accord et dire que tu le fais pour la Mitsva? Tsa'hi devint pensif et
lui répondit : "Tu sais, dans ma jeunesse je suis né en Hongrie avant
la  première  guerre  mondiale.  Ma  famille  était  très  religieuse  et
j'étais au Talmud Thora de notre ville. Seulement très vite après la
guerre on s'est  installé en Bulgarie. Or ce pays avait un niveau de
pratique  juive  très  bas…  Puis  est  arrivé  la  deuxième  guerre
mondiale avec son cortège d'horreurs. J'ai perdu dans la tourmente
toute ma famille dans les camps. Après la guerre je suis monté en
Erets et je ne pratiquais plus rien. Seulement une seule chose m'est
restée de toute cette période : c'est que la Mitsva c'est important !
C'est  pourquoi  j'accepte  pour  la  Mitsva.  Je  m'apprétais  à  partir
lorsque  je  lui  dis :  "Si  c'est  important,  alors  pourquoi  tu  ne
commencerais pas à faire une autre Mitsva ?'  Le  vieil homme
était pensif. Puis je réfléchis un instant et je  lui soumis : "Tu sais il
existe une Mitsva qui est fondamentale dans le judaïsme. C'est la
lecture du  Chéma Israël le matin et le soir ! Dans le  Chéma on
marque l'amour que l'on porte à l’Éternel…et qu'un juif est prêt à
donner  son âme à Dieu…" Le  vieil  homme restait  pensif  et  me
raccompagna à la porte.  J'étais content d'avoir obtenu son accord
(d'agrandissement)  mais j'étais encore plus content car je venais
de susciter chez lui l'engouement pour cette Mitsva. Je ne savais pas
jusqu'où cela pouvait aller mais deux semaines plus tard on frappa à
ma porte cinq minutes avant 6 heures du matin. J'ouvre la porte et je
vois ma voisine la femme de Tsahi, en pleurs. Elle me dit dans ses
sanglots que son mari est décédé cette nuit même dans un hôpital du
pays.  J'étais  tout  interloqué,  cela  faisait  juste  quelques  jours  que
j'avais vu Tsahi qui était alors en pleine forme, très en forme même !
Je lui demandais avec beaucoup d'émotion  la raison de son décès.
Elle reprit un peu ses esprits puis elle me dit : "Après ta visite d'il y
a deux semaines mon mari a voulu se coucher. Cependant il a tenu à
faire le Chéma, comme tu le lui avais suggéré. Or il s'est passé une
chose sortant de l'ordinaire. Lorsqu'il commença à dire le Chéma, sa
voix changea et se remplit d'émotion, puis il éclata en sanglots…
Cette nuit je le vis refaire plusieurs fois le Chéma Israël… Je lui
demandais ce qui se passait ? Il me répondit que tu lui avait appris
que c'est une prière où on montre à Hachem qu'on l'aime et aussi
que Dieu Nous aime ! Plus encore, qu'un juif doit être prêt à donner
son âme à Dieu… Tsahi recommença à nouveau la prière mais cette
fois ses sanglots étaient encore plus forts. Il reprit une autre fois et
s’endormit… Seulement au petit matin, il y a deux semaines il ne
reprit pas conscience et fut envoyé d'urgence à l'hôpital. Durant les
deux  semaines  il  resta  dans  un  semi  coma  aux  services  des
urgences. Et c'est seulement cette nuit qu'il rendit son âme. Comme
j'ai vu que mon mari te respectait pour tout ce qui touche les choses
de la religion j'ai une demande à te faire. Je tiens à ce que tu sois le
Rav  qui  fasse  ses  obsèques  et  que  tu  organises  toutes  les
procédures…". David était très ému… Et c'est donc lui qui fit les
oraisons funèbres. Durant son discours il dit : il existe des gens sur
terre qui acquièrent leur monde futur (Paradis) en un instant, c'est le
cas de Tsahi ! Juste avant de partir pour le monde futur, il a fait le
Chéma de tout son cœur et a montré en cela qu'il aimait Dieu de
tout son être…. Fin de l'histoire véridique.
Shabbat Chalom et à la semaine prochaine   Si D.ieu Le Veut     
David Gold  tél / 00972 .55 .677 .87 . 47
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 שֶׁבַע שðִָׁים וְאַרְבָּעִים וּמְאַת שðָָׁה וַיְהִי יְמֵי יַעֲקֹב שðְֵׁי חַיָּיו  שְׁבַע עֶשְׂרֵה שðָָׁהוַיְחִי יַעֲקֹב בְּאֶרֶץ מִצְרַיִם 

 

Jacob vécut dans le pays d'Égypte dix-sept ans; la durée de la vie de Jacob fut donc 
de cent quarante-sept années. 

Yaakov vécu les 17 dernières années de sa vie en Égypte.  

Le Or Ahaim pose plusieurs questions (nous allons en citer uniquement deux): 

Nous aurions pu apprendre le compte des années de Yaacov en terre d’Égypte sans 
que la torah ne nous l'enseigne explicitement. La Torah nous précise dans la 
parashat vayigash que Yaacov était âgé de 130 ans lorsqu'il arriva en Égypte. 
Également, la torah nous enseigne ici que Yaacov est décédé à l'âge de 147 ans. La 
torah n'avait donc pas besoin de nous indiquer qu'il resta 17 ans en Égypte? 

Autre question, pour les autres avot et imaot, les "grands" nombres d'années sont 
consolidés avec le nombre des "petites" années, exemple pour Avraham, Itshak ou 
encore Moshé : 

Voici les jours des années de la vie d'Abraham: il vécut cent soixante-quinze ans. 
Abraham expira et mourut, après une heureuse vieillesse, âgé et rassasié de jours.. 

Isaac vécut 180 ans. 

Moïse était âgé de cent vingt ans quand il mourut ; sa vue n'avait pas baissé, il 
n'avait pas perdu sa vitalité 

Aussi, pourquoi ne pas avoir consolidé le nombre des petites années et des grandes 
années pour Yaacov ? Et pourquoi avoir mis le nombre des petites années en 
premier ? 

le Or Ahaim nous explique que depuis sa naissance (voir déjà dans le ventre de sa 
mére), Yaacov n'a cessé d'être assailli par des agressions ou des épreuves (Essav, 
Lavan, épreuve de Dina, épreuve de Yossef, la mort prématurée de Rahel, etc.). 
Finalement, il n'eut une vie paisible que lorsqu'il s'installa en Egypte, entouré 
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paisiblement de tous ses enfants et petits-enfants, tous unis autour de leur père, 
dans la paix et la fraternité. La torah souhaite donc mettre en exergue que ces 17 
années passées en Egypte furent les plus belles années de Yaacov.  

Aussi, le Or Ahaim nous enseigne (voir notamment Mishlé) qu'une fin joyeuse 
"renverse" et "annule" des débuts compliqués. En somme, en mettant en avant au 
début le nombre des petites années, la torah veut nous dire qu'au final, ces 17 
années on permit de donner une "couleur" positive à l'ensemble des années de 
Yaacov, qu’en bien même les 130 premières années de Yaacov furent difficiles. 

Shabat Shalom 

 
 

 

 

 
 שֶׁבַע שðִָׁים וְאַרְבָּעִים וּמְאַת שðָָׁה וַיְהִי יְמֵי יַעֲקֹב שðְֵׁי חַיָּיו  שְׁבַע עֶשְׂרֵה שðָָׁהוַיְחִי יַעֲקֹב בְּאֶרֶץ מִצְרַיִם 

 

Jacob vécut dans le pays d'Égypte dix-sept ans; la durée de la vie de Jacob fut donc 
de cent quarante-sept années. 

Yaakov vécu les 17 dernières années de sa vie en Égypte.  

Le Or Ahaim pose plusieurs questions (nous allons en citer uniquement deux): 

Nous aurions pu apprendre le compte des années de Yaacov en terre d’Égypte sans 
que la torah ne nous l'enseigne explicitement. La Torah nous précise dans la 
parashat vayigash que Yaacov était âgé de 130 ans lorsqu'il arriva en Égypte. 
Également, la torah nous enseigne ici que Yaacov est décédé à l'âge de 147 ans. La 
torah n'avait donc pas besoin de nous indiquer qu'il resta 17 ans en Égypte? 

Autre question, pour les autres avot et imaot, les "grands" nombres d'années sont 
consolidés avec le nombre des "petites" années, exemple pour Avraham, Itshak ou 
encore Moshé : 

Voici les jours des années de la vie d'Abraham: il vécut cent soixante-quinze ans. 
Abraham expira et mourut, après une heureuse vieillesse, âgé et rassasié de jours.. 

Isaac vécut 180 ans. 

Moïse était âgé de cent vingt ans quand il mourut ; sa vue n'avait pas baissé, il 
n'avait pas perdu sa vitalité 
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